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Eléments sous droits d'auteur 



Avant-propos 


D es contreforts méridionaux de l'Atlas jusqu'aux vallées présahariennes, le Sud marocain 
possède pour peu de temps encore m particularisme architectural de toute beauté Des 
demeures fortifiées en pisé et en briques crues, appelées tighremt ou igherm en 
berbère , qui peuvent atteindre jusqu'à cinq niveaux d'habitation, greniers ou étables, frappent par 
la richesse du décor de leurs façades, des portes, mais aussi de leurs décorations intérieures , dans 
une région connue par ailleurs pour ses bijoux , se? tapis ou scs peintures corporelles. Le Sud 
marocain atlassique et présaharien est ainsi le conservatoire d'une architecture vernaculaire et 
d'objets artistiques jamais encore étudiés dans leur ensemble „ 

Avant qu'ils ne tombent définitivement dans l'oubli, hâtons-nous de les comprendre et de les 
respecter sur les sites mêmes qui les ont en fantés. 

U éditeur 



Préface 


D ans Fintroductîon de ce livre, Fauteur écrit avec pertinence que Fart ber¬ 
bère « est un des représentants d'une culture réduite tendant à dispa¬ 
raître ». Et d'ajouter plus loin ; « Il faut laver les œuvres de l'art berbère 
du regard qu'on porte habituellement sur elles . w 

J'estime pour ma part que Sali ma Naji ne manque pas d'audace : elle ose écrire sur 
l'architecture berbère ii l'intention d'une génération de Maghrébins livrée sans 
défense r depuis des décennies , à de vigoureuses assertions visant à faire croire que les 
Berbères n'ont jamais existé. L'Afrique du Nord entière ne serait entrée dans l'histoire 
que grâce à la tragique chevauchée d'Obka ben Nafiâ, et l'entité marocaine n'aurait 
pris corps qu'à la venue à combien bénie d'Idriss ben Abdallah. 

U est heureux que les Marocains s'emploient de mieux en mieux à se réapproprier des pans 
entiers de leur patrimoine culturel. Grâce aux méthodes modernes d'investigation, à la 
linguistique notamment, l'énigme berbère est sur le point d'être entièrement déchiffrée. 

L'architecture amazîghe, pour peu qu'on prête attention à un certain nombre de termes 
$'y rattachant directement ou indirectement, révèle d'emblée avoir de profonds ancrages 
dans la p réhistoire; la préhistoire de l'immense prairie que fut jusqu'à il y à six ou sept 
mille ans le désert saharien. Née en des temps prodigieusement immémoriaux, du 
modeste akerkour que nous connaissons tous, ce témoignage encore debout du premier 
souci d'enterrer les morts pointant dans les consciences de nos très lointains ancêtres. 
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Le verbe zko - izka , ur izké , ad izko - signifie encore dans notre langue à la fois bâtir 
et ensevelir. Il nous informe ainsi du fait que tes ikerkar (pluriel d'akerkour), ces tas 
de pierres sacrés de nos grands-parents, servirent d'abord à marquer les emplacements 
des toutes premières sépultures sahariennes. En quelques lieux de forte 
sédentarisation. Us se transformèrent assez rapidement en de vrais monuments 
funéraires, les fameux idebnatt {pluriel tTadebni), localisés principalement ri Tin- 
Kawya, ti Têtt et à Tin-Gherhoh, Les (débitan t à leur tour „ en une lente émigration 
vers le nord, donnèrent naissance aux Hbaziniti (pluriel de tabaziut), puis enfin 
aux pyramides égyptiennes et aux gigantesques tombeaux înimido-maurétaiiicns 
dont deux beaux spécimens ont été assez bien conservés en Algérie, îa totalité de ceux 
du Maroc ne révélant plus au chercheur leur antique existence que par leur socle 
encore accroché au sof ou par le nom propre « l-Gâra » (pluriel El-Goûr) par lequel 
chacun d eux a été désigné par les bédouins arabes s'installant en nos contrées. 

Le matériau de buse des ikerkar, des idebnatt, des tibazinin et des ihrem (variante phoné¬ 
tique de ighrem, devenue ahram et imm en arabe) fut lu pierre. Aussi, le linguiste peut-U 
s'autoriser à penser que le nom propre «Misro, Misra» n'est rien d'autre que le vocable 
agglutiné bcrbéro-égyptkn "tnm-izra* ayant pour signification «celle-des-pierres *. La 
définition que donne du mot l'Encyclopédie de l'Islam ne contredit pus cette hypothèse : 
«Misr, écrit C E, itosïiwtfî, [est un] nom propre diptote et masculin désignant l'éponyme 
de L'Égypte, l'ancêtre des Berbères et des Coptes.» Mais quel rapport tout ceci a-t-il avec 
les casbahs berbères et autres igoudars faits de pisé ? dirait le lecteur. 


Les protoberbères de îa préhistoire et de la ires haute antiquité n'ont pas émigré en bloc vers 
le nord sous l'effet de la désertification. S'adaptant progressivement au nouveau climat t 
ils ont imaginé des ighennan (pluriel de ighrem) aux murs épais [mis de pisé, qu'ils 
implantèrent évidemment dans les seules zones demeurées habitables, à savoir les oasis. Ce 
n'est donc pas par hasard que les Grecs donnèrent aux oasiens nord-africains le nom de 
Garamantes, et qu'ils firent passer dans leur langue le mot égyptien whyt (la tribu encla¬ 
vée) dont dérive directement milia ert arabe et indirectement oasis en latin puis en fran¬ 
çais. Témoin encore vivant du très lointain passé des Garaman tes, Toasts de Shva connut 
son heure de gloire méditerranéenne lorsqu'Alexandre le Grand y vint recevoir le sacre des 
grands prêtres d'Amoip dont i les descend unis, les Isiwtum, continuent de vivre en leur 
Aghormi, ci de parler berbère, 



Qu'est-ce à dire ? s’interrogeait-on... Que les fondations et les soubassements de ht civi¬ 
lisation nord-africaine, essentiellement berbère, même dans sa branche égyptienne, sont 
enfouis dans les profondeurs de la préhistoire. Les Grecs, attentifs aux flux et reflux des 
courants d'influence, percevaient nettement l'antériorité de la civilisation berbère par rap¬ 
port aux autres civilisations du bassin méditerranéen. Ils affirmaient qu'Athénée et 
Apollon étaient nés en Libye (lisez Liboué) t * D ailleurs, après les Libyens , U n 'y a pas 
d'hommes si sains et d'un meilleur tempérament que les Égyptiens », a pu écrire Hérodote. 
Les Gara nia a tes seraient les descendants de Ga ramas, fils d'Apollon... Et il est tout de 
même curieux qu'Aristote lui-jnême, le conseiller attitré d'Alexandre et l'instigateur de 
sa longue et pénible randonnée d travers le désert égyptien, ait pu dire que « de Libye oient 
toujours du nouveau t ». Mais, six siècles avant lui, Homère célébrait déjà la * Libye allant 
de VÉgypte à l'Océan ». 

Puisse cet ouvrage aider les jeunes générations maghrébines à se départir de la perception 
réductionniste de Part amazigh héritée de leurs aînés. il me reste à attirer votre attention sur 
un fait insignifiant en apparence ; fart berbère, quel qu'en soit le mode d'expression, a pour 
motif de base le trait droit. Il s’agit là d'une caractéristique révélatrice de l'esprit antazigh, 
resté pritnesautier parce que très tôt ouvert à Vuniversel. Trop tôt sam dou te, car l'aghards- 
aghards a causé bien des désappointements à ses adeptes, depuis le jour où Elissa la 
Phénicien ne joua son petit tour amusé au roi Yarbbas; il y a de cela prés de trois mille ans. 

Mohammed Chafik 


de l'Académie du Royaume du Maroc 
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oeuvres étonnaient; au-delà de la monographie sur les bijoux oy sur les tapis, il est arrivé qu'on 
accorde à cet art - qui n Vivait encore qu'un statut de « décor » - le droit à la beauté : « Dans son 
apparente simplicité, le décor berbère cache une véritable fertilité d'invention*, » 

Discours paradoxal qui présentant le pays comme un Moyen Âge, reste néanmoins fasciné par 
une beauté poignante, indéniable; conjointement s'échafaudent dévastés théories des origines. 
Henri Terrasse écrit en J ; « L'architecture qui vît encore aujourd'hui dans les oasis marocaines 
était ,'i la fin du xnf siècle, entièrement formée. Elle avait gardé les tours et les murs obliques 
que l'Égypte ancienne répandit aux confins du désert en Asie et en Afrique. Rome lui avait donné 
tous les plans de ses édifices. L'Islam enfin romaitdes décors géométriques qu'il avait reçus de 
la Mésopotamie et de la Perse, Toutes les civilisations qui ont marqué le monde berbère ont laissé 
leur trace dans l'architecture des oasis*. » La synthèse parfaite d'une histoire rêvée dé l'archi¬ 
tecture montre les engouements des années coloniales pour cette région du monde et témoigne 
d'intuitions plus que de démonstrations. Là encore le propos est double et l'art ne cesse d'échap¬ 
per a J a grille esthétique qui lui est artificiellement appliquée, Le livre d'André Paris paru treize 
ans plus tôt et présentant un nombre considérable de planches fort intéressantes ramenées du 
« rude et âpre » Haut Atlas* n’a pas su se dégager de l'esprit de son époque : le texte accompa¬ 
gnant les images est extrêmement bref. Se peuple considéré v est présenté comme quelque peu 
arriéré, à travers son art El apparaît comme primitif, quoique surprenant parfois. Dans ces 
mêmes années, il est très révélateur que les illustrations du livre de Terrasse et Hainaut - livre 
qui présente pour la première fois au grand public les arts berbères - aient été réalisées à la gra¬ 
vure sur bois mode de présentation qui évoque la perception que l'on avait alors de l'Afrique 
{ou du « primitif » en général) au niveau du graphisme (spontanéité, épaisseur du trait, etc.) et 
qu'en même temps ccs gravures soient « artistiques » puisque signées par un artiste ou un 
homme considéré comme tel par son époque. 

La découverte des arts berbères a été décrite dans des perspectives comparatistes* Elle s'est 
faite pour les uns par rapport à l'art islamique des villes - ce qui n'est pas tout à fait juste., et que 
nous examinons dans le premier chapitre à partir des œuvres choisies. Pour lus autres, nourris 
de totémisme, elle s'est faîte par rapport à l'art africain tel qu'il était encore perçu dans tes 
années (rente. Rudesse du style, art tribal, violence et sexualité fantasmee remplaçaient donc pour 
d'autres l'orientalisme des premiers qui lui cherchèrent des liens avec la mythique Mésopotamie 
ou. l'Égypte ancienne (Terrasse). Les recherches s'appliquaient constamment à trouver à cet art 
des origines exogènes et à lui refuser tou te spécificité locale. Ce refus d'un art endogène perdure 
parfois jusqu'à aujourd'hui. S'il est évident qu'il y a eu des emprunts, des influences, des 
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du regard occidental sur le© œuvres dites « primitives » (des peuples d'Océanie et dTAfrique) s'est 
faite en premier lieu grâce à dés peintres et des sculpteurs conquis par l'art « sauvage » au 
début du vingtième siècle, et ce n'est que bien plus tard (depuis peu) que les ethnologues se sont 
faits esthètes et ont commencé à considérer les objets artistiques de l'intérieur. Essayons, puisque 
tes mentalités ont évolué, de coupler l'approche esthétique à l'approche anthropologique. 

L'archéologie a récemment permis d’approcher cet art mais il reste globalement méconnu, non 
plus par dénigrement mais bute d'avoir des outils de pensée adaptés permettant de le percevoir 
à part entière, et parce que le fantasme est trop fort, L'art » comme le Maroc actuel -, l'artisanat 
(dit « berbère » depuis peu), l'art des bijoux, des tapis et autres objets, est trop à la mode. Certaines 
études en effet sont faites par des amateurs qui se seraient voulus anthropologues, mais, non 
étayées par de réelles enquêtes de terrain ou de bibliothèque, leurs réflexions sont suspectes. 
L'objet artistique et commercial les fascine, tandis que l'approche scientifique nécessairement pru- 
dente et plus rebutante est négligée. Si le préjugé se veut plus favorable, il reste un préjugé. 

Cependant depuis la décennie quatre-vingt-dix, l'effort de l'anthropologie culturelle porte ses 
fruits : des chercheurs (A ma ha n, Boukous, Khatlbi, Makilam, etc.) reconsidèrent ce patrimoine, 
rappelant dans leurs publications les brillantes tentatives de la génération précédente (Boughali, 
Sijelmassi) El semble qu'une nouvelle période commence. Désormais les questions sont mieux 
posées, mais celle de la définition de cet art reste entière. L'hypothèse est qu'il s'agit d'un art, 
propre et autonome", et non plus simplement d'un décor. L'hypothèse corrélative est que cet art 
serait à rattacher à la vaste Berbérie, qu'il n'est pas un ersatz de l'art islamique nu de toute autre 
civilisation qui a pu conquérir par le passé l'Afrique du Word (Phéniciens, Romains, Islam), 

Nous nous proposons donc de présenter l'art dans son environnement et non plus détaché de 
la culture qui l'a produit et des lieux d'où il provient. Farce que « architecture » est sans doute 
un terme plus globalisant et qu'il désigne l'espace habité dans une dimension moins restreinte, 
c'est-à-dire tout ce qu'une société se construit dans un lieu donné, ce mot désigne mieux toute 
forme de construction humaine et permet ainsi d'inscrire la demeure dans son territoire. Il faut 
l'entendre dans les pages qui suivent comme ce qui regroupe tout ce qui est édifié, et qui est 
conjointement omé r par l'homme, de la demeure au lieu sacré, de la porte d'entrée à l'objet du 
quotidien 1 . Car les architectures étudiées ici sont extrêmement décorées , Les portes, les murs, les 
tours, l'extérieur des demeures mais également l'intérieur font l'objet d'une attention constante. 
Les objets du quotidien portent, en outre, le même répertoire de motifs. Or pour nous, il ne s'agit 
pas d'un décor, comme cela a été dit trop souvent. L'hypothèse de travail consiste à approcher 
les bâtisses dans une globalité, comme architecture telle qu'elle a été définie ou * étendue 
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fortifias, désormais ifetti»!? 
tïrrr i>itk jforis la iHte. 


vivante » H , sans réduire tes motifs à du décor surajouté au bâtiment On a en effet ['habitude dans 
les études de séparer l'ornementation de la construction : l'étude de ['habitation ou du temple 
est ainsi généralement distinguée de celle du décor. Ici, c'est au contraire l'articulation de l'es¬ 
pace d'habitation (construction) avec l'espace symbolique (du décor) qui sera privilégiée. 

On a donné des pians des architectures de cette région (Laoust, Jacques-Meuniè, Adam, Jurgen), 
on a également donné des photographies et des dessins du décor de ces architectures (idem et 
Terrasse). On connaît bien les arts du tapis (Ricard, Khatîbi, Piste, Flint, Fureüi k HartieS, 
Ra mirez k Rolot Vandenbroeck), ceux, dans une moindre mesure, des bijoux (Rabatc) et de la 
poterie, voire des tatouages (Herbcr, Sifelmassi). Les portes, les chapiteaux, les plafonds ont par 
a il [eu rs fait ['objet d'autres publications (Paris, Huet k La ma zou). Mais le lien entre les objets 
du quotidien ou certains éléments architecturaux et la bâtisse n'a jamais été envisagé. Si des 
monographies et des images (dessins, photographies) sont ainsi A la disposition de tous, les 
études poussées de l'ensemble mis en relation sont paradoxalement inexistantes 12 . 

Pour constituer notre matériau de recherche, nous avons réuni un certain nombre d'édifices. 
Cet ensemble prélevé par ia photographie et le relevé architectural lors d'enquêtes de terrain 
effectuées depuis 1 993 dans le Sud marocain est enrichi par les documents déjà publiés dans les 
ouvrages et par les pièces appartenant aux musées royaux marocains. Une sélection à partir de 
cet ensemble a permis d'établir le corpus des objets artistiques à analyser : les éléments consti¬ 
tutifs. des entrées de demeures ou de lieux sacrés ; ceux qui ceinturent tes bâtisses, les intérieurs 
de certaines maisons; enfin, quelques objets du quotidien. Les pièces prélevées par la photo¬ 
graphie et le relevé sur place - directement sur les sites - sont toutefois privilégiées par rapport 
aux pièces muséifiées des collections. Ce répertoire d'objets et d'architectures est classé par 
zones territoriales (ou foyers de création). Ceci permet de les analyser formellement et d'établir 
ainsi des liens d'une demeure à une autre,- d'une région à une autre, afin d'examiner d'abord l'hv- 
pothèse d r un art berbère, puis d'en retirer les critères de définition. Le « décor berbère », expres¬ 
sion récurrente d'un ouvrage à ['autre, induit que l'art serait une simple parure. L'hypothèse dun 
art berbère à part entière est posée en regard des oeuvres (du corpus) dès le premier chns d'éla¬ 
boration, laissent entrevoir certains concepts artistiques proprement berbères. La dernière par¬ 
tie de cette étude, sans négliger la part esthétique, poursuit cette investigation par différents outils 
d'analyse afin de confronter les résultats; la méthode est transversale. 
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Chapitre I 


Revisiter l' art berbère 


P our atteindre à la signification du 
«?décor?» des architectures du Sud ou 
de r Atlas et par-là, à des clefs définis¬ 
sant l'art berbère méconnu, il faut porter un 
regard neuf sur les objets en évitant de répéter 
le discours habituel de la méconnaissance tout 
en se confrontant à la société étudiée. 
Revisitons l'art berbère, dans son cadre, à tra¬ 
vers un corpus d'couvres essentiellement 
découvertes sur le terrain, à l'encontre de la 
plupart des études qui traitent de l'art berbère 
sans nécessairement le relier à son contexte. 

Cette vision du détail, parcellaire, n'a pas 
porté ses fruits, et pour cause : elle réduit ce 
que le tout peut entretenir avec les parties. La 
démarche ici consiste au contraire à appro¬ 
cher ces demeures et lieux sacrés dans leur 
globalité sans réduire les signes à du décor 
qui viendrait se surajouter à un bâtiment 
pour uniquement l'orner. Ces motifs sont 
très certainement bien plus qu'un décor pla¬ 
qué, et il faut donc tenir compte de la société 
qui les a portés et utilisés jusqu'à nos jours. 
En attendant mieux - la dernière partie de 
ce travail -, ils seront donc appelés «?signes 
et motifs décoratifs?*. 

Signes parce qu'il s'agit d'une succession de 
traits répétés, qui sont plus que des dessins 11 , 
presque des graphies. Décoratifs parce que par 
l'emplacement choisi, il y a une volonté d'or¬ 
nementation indéniable, mais pas seulement. 
Signe? décoratifs donc, puisque ces gestes sca¬ 


rificateurs de la surface murale se constituent 
en motifs et semblent fonctionner comme un 
langage. Le terme « motif?* désigne une com¬ 
position qui intégrerait plusieurs signes. 

Les signes ou motifs graves à même les sur¬ 
faces des façades, sculptés, tissés ou peints 
sur divers supports des murs et du mobilier 
de la demeure en milieu rural apparaissent 
au premier regard comme des surimpositions 
difficiles à démêler où régnent islam, et pro- 
phylactisme plus païen. La marque de l'islam 
est facilement identifiable dans toute anaivse 

J 

formelle qui serait portée sut l'art de ces 
régions, et elle est historiquement évidente 
dans la mesure où depuis sa pénétration tout 
l'extrême occident de l'Afrique a développé 
une culture islamique, dite arabo-andalouse, 
Mais elle reste insuffisante pour expliquer à 
elle seule toutes les productions artistiques 
du Sud ou de l'Atlas, À ce qui n'appartenait 
pas directement à l'art islamique dans ces 
régions a été plaqué un discours négatif. 
Notre hypothèse part d’un principe contraire : 
qu'il s'agit d'un art local et autonome. Ce qui 
n'empêche ni les infiltrations, ni les 
influences, ni les emprunts surimposés. Un 
art où affleureraient sans doute en effet des 
éléments de civilisation ancienne; un art qui 
tendrait à l'heure actuelle à choisir le seul 
modèle de l'art islamique, semblant reléguer 
définitivement les substrats anciens. Un art 
quia évolué et qui évolue. 


Porte intérieurs très ouvragée 
en noyer (100 .T 75 cm), 
peintures végétales, rare porte 
datée: 1132 de l'Hégire 
(tniîieu du xt-lir siïvlc), 
£ïïîï£etj"û?i Bel^htïzi. Dût 
Belghaii, muée de 
tioutcnadel. 

L'inscrip fïP?r épigraphique 
riïid Jrorjijpritgi? lüii'.t ékmi 
maaümine (n/mrrf iTiwf de 
concert : Abmeâ k menuisier 
ri Al'deilali tejferrannier 
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une épigraphe peinte sur le 
fond Wfîr jjrir mêle ainsi les 
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Visite de la qasba 

d'Amridil 

{Skouraj 

L a qasba d'Amridtl près de Skoura présente 
en un même lieu à h fois toutes les évolu ¬ 
tions de l'habitat de la vallée du Dadès, du 
ipfsr à la Elle présente aussi très claire¬ 

ment une belle évolution de l'espace de réception 
du patio de la tighremt, au jardin intérieur à por¬ 
tiques des nouveaux espaces. 
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Stmrtr ; Plan de sifafltiprr dessiné aparti r de la photographie 
aérienne dit site d'Àmridit, ministère de l'Habitat (Rabat) 


Le tj$ar ou hameau fortifié 
Le hameau fortifié était composé de vingt maisons 
regroupant a l'origine huit familles. Les tours 
d'angle et l'expansion vers le sud suggèrent h jux¬ 
taposition de plusieurs époques de construction. 
Le ijrsrir représenterait un premier stade d'implan¬ 
tation de [■‘habitat à Amridi!; 3a tighremt serait 
ensuite venue s'adjoindre au qsar. La tighremt est 
donc contiguë au hameau fortifié. 

La tighretn t encore accolée au (jsctr correspondrait à 
un stade second d'évolution de l'habitat du Dadcs, 
où un habitat indi viduel prendrait le pas sur un 
habitat collectif. Le plan ri-dessous dégage de l'en¬ 
semble (en trait noir) le premier stade d'habitat 
Sur le site. Aujourd'hui le hameau ruiné - on y 
prélève la terre pour en faire des maisons alentour 
- est partiellement clos et habité du côté de la 
séguin, rt semble que ce par a it été constitué à l'ori¬ 
gine de belles tighremis, comme en témoignent les 
ruines à l'intérieur où les détails des décorations 
intérieures des étages sont encore perceptibles. 
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La tighremt 

Le fqih (homme très instruit des sciences de 
l'Islam) M'hamed Ben Brahim Naciri, un des 
notables du qsar r fut choisi à la fin du XDf siècle 
par le Haj Madani El Glaoui pour dispenser 
une éducation coranique à ses fils. En remer¬ 
ciement le Gkoui lui envoya ses maalmïne 
pour lui construire la belle tighremt (en rouge 
sur le plan), Elle occupe une place stratégique, 
à l'entrée de la palmeraie, qui n'a sans doute 
pas été étrangère à la sympathie du Glaoui, 

Partageant les murailles fortifiées du qsar qui 
abritait sans doute une partie de ses serviteurs, 
la tighremt est une grande maison familiale. 
Maison d'un notable paysan, elle fait office 
d'étable et de grenier, en même temps que 
d'habitation. La distribution des espaces se 
fait dans cette logique. 



Premier niveau : animaux et entrepôts 

3. Porche 

2. Petite cour 

3. de ta tighremt 

4. Cette seconde entrée distribue l'espace nohk par Vescaticr 
et l'espace des services (animaux & magasins 6] 

5 . Witst ed-ditr 

6 . Mùgsstiîs 

7 . Escafter 

Au premier niveau, on pénètre par le porche 
dans une petite cour. La porte de la tighremt 
possède une serrure particulière qui s'ouvre 
en deux temps. Le linteau de la porte, la dé et 
la serrure sont très décorés. Le mur de pisé 
a une épaisseur au sol de deux leufts (deux 
coffrages de 8D centimètres chacun). 

Cest dans la seconde entrée que l'on met 
l'eau. Un châssis de bois supporte les jarres 
que les femmes allaient remplir autrefois à la 
sêguia t aujourd'hui au puits intérieur. Ici cette 
échelle de bois peut contenir cinq jarres. 

Le rez-de-chaussée est dans la pénombre puis¬ 
qu'il n'v a aucune ouverture en façade, c'est 
donc de F ouverture au troisième niveau supé¬ 
rieur, du wifsf ed-âar - le milieu de k maison,, en 
arabe, traduction littérale du patio - que pro¬ 
vient la lumière. Les magasins, cellules obs¬ 
cures servaient d'entrepôts. On y conservait 
nourriture pour les bêtes, la paille et le bois. Us 
pouvaient également servir d'étables (notam¬ 
ment l'hiver ou la nuit), c'est pour cela que les 
ouvertures des portes sont ménagées en lais¬ 
sant un muret d'une quarantaine de centi¬ 
mètres. 

Fumier, outillage, réserves domestiques non 
périssables, meules, étaient également entre¬ 
posés à ce niveau avec le pilon en bois de tama¬ 
ris et un moulin à main en pierre dure. 
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L'espace domestique du second niveau 

S. Kanoan, les foyers ri Journtaux moulés en terre 

Le mobilier est ainsi limité à ressentie!, le plus 
souvent moulé à même le sol au gTé des 
besoins. L'hiver, on préparait les repas à 
l'étage. La cuisine se préparait près du soi en 
position accroupie. 

L'huile, les céréales?; contenus dans des jarres 
(grands coffres de terre à grains encastrés dans 
la terre), les fruits secs (dattes, grenades, 
figues, amandes..,) et autres denrées étaient 
ainsi stockés à l'étage. On faisait également 
suspendre à des perches de bois fixées entre 
les deux piliers du wusf ed-dxr, des peaux, des 
légumes {courges, navets, etc.). Chaque 
magasin avait sa porte fermée à dé. 




Eléments sous droits d'auteur 
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Portes de demeure* 
du du JVjl, cfw Todgfw 
d de i'Atiii Atias, 

QllÇÏ (pt? :-'. : i; tr f’ \:tiW i " (It li ij 

de sjïî proprietaire, lu porte 
/jmjc fjMlc de h demeure 
fait l'tfhj:' r J’if.ij SfflJl tort 
pni ticulier. 


1. Les décors 
de l'extérieur 

Construire et orner la demeure relève d'un 
ordre précis : tes signes et les décors taisant 
face à l'étranger sont donnés à voir d'abord 
de loin, sur les façades, puis sur tes linteaux et 
les frontons, et enfin sur la porte. Nous sui¬ 
vrons cette double logique de celui qui 
construit et de celui qui découvre, depuis l'ex¬ 
térieur jusqu'à l'intérieur 

Un seuil amplifié 

Au même titre que la façade qui marque la 
clôture de la demeure ou du Lieu sacré, la porte 
est un seuil premier d franchir par tout étran¬ 
ger pénétrant dans les lieux. En effet, comme 
le pourtour de la demeure, la porte fait face à 
toute personne susceptible de pénétrer dans 
l'enceinte du foyer; elle est la limite la plus 
importante de tout bâtiment, La porte d'en¬ 
trée, généralement très travaillée, marque la 
frontière avec ['extérieur. Le vantail, les fron¬ 
tons ou linteaux de bois possèdent des décors 
assez proches. Les tours angulaires des hgfr- 
remte, ainsi que le parapet des façades, repren¬ 
nent dans leurs superstructures ces mêmes 
motifs. Ce décor réel [linéaire est composé de 
traits, de chevrons, de points, de triangles, et 
de lignes plus ou moins continues, qui for¬ 
ment des séries de motifs dont on méconnaît 
la signification totale et mal les significations 
partielles. 

Germaine Laoust-Chantréaux, qui a long¬ 
temps vécu en Kabyïie dans les années trente, 
parle de la maison comme d'un «?domaine 
familial et sacré?" ; relatant un certain nombre 
de rites cl les mettant en rapport avec les 
motifs ou «îsymboies?» qui décorent les 
limites des maisons, elle conclut l « Le seuil 
n'est pas le seul endroit de la maison qui ait un 
caractère magique. La maison est plus qu'un 


abri, e'est un temple, un véritable sanctuaire et 
la « religion j> familiale ri est pas sans analogie 
avec le culte dans l'Antiquité, mais il esE rendu 
ici par Sa feus me elle-même. Ce « culte s> 
s'adresse aux « esprits « domestiques, [...] gar¬ 
diens du foyer qu'il faut se concilier sans cesse 
(..,)[Gcff esprits] résident dans J'enceinte de la 
maison. Os demeurent en particulier dans le 
foyer, dans la poutre faîtière et le seuil de la 
porte 1 ", » L'emplacement de ce décor ri est pas 
innocent, il est associé à des pratiques rituelles 
d'expulsion du mal en des espaces précis. 
Approfondissant l'opposition fondamentale 
dehors/dedans, Pierre Bourdieu a mis en 
valeur un certain nombre d'oppositions 
«?homologues?» qui s'organisent dans la mai¬ 
son kabyle et face au reste de l'univers, 
f Considérée dans son rapport avec le monde 
proprement masculin de la vie publique et des 
travaux des champs, la maison, univers de la. 
femme, est h'tmwt, c'est-à-dire à la fois sacrée 
et illicite pour tout homme qui n'en fait pas 
partie (...) On comprend que toutes les activi¬ 
tés biologiques : manger, dormir, procréer, 
enfanter, soient bannies de I J univers extérieur 
(...) et reléguées dans l'asile de l'intimité et des 
secrets de la nature qu'est la maison, monde 
de la femme vouée à la gestion de la nature et 
exclue de la vie publique 15 . » Cette opposition 
fondamentale est h retenir car nous verrons 
que le décor n'est pas le même quand il s'agit 
du foyer et quand il s'agit de l'extérieur. 

Si certains espaces sont ainsi respectés de 
diverses manières, par des attitudes couplées 
à des habitudes d'«?orner », c'est qu'ils mar¬ 
quent ou établissent des limites entre d'une 
part l'extérieur hostile et incontrôlable/ et 
d'autre part, le domaine familial essentielle¬ 
ment féminin car lié à cette fécondité qu'il faut 
à tout prix protéger pour en garantir Ja péren¬ 
nité. Le caractère magique apparaît nettement 
affirmé dans les espaces * décorés » : 
«?motifs?» mais aussi (^manières d'orner » 
sont donc étudiés ici 1 *. 


sous droits d'au 
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PfiSNiï tneîtanten valeur k décor des niàm 
J'arcnfîfrFr Pflf Ait £! A Marai' f'D Wufl£ Sfeou ru) 
et tighrem* n TUï Aïdï& AU Emraau Bn 
Te thuya y flmrnjpwtn}; ces dessins spfe* lins des 
clichés de Vmrurale de Dj. lacqttes-MeuiriP*; 

À droite tighremt de Tijflii (Ime$hrane). 

Mtftljfë en iflcunfs et en eïtAiw-TS j 
mniirtfiif (fes figues en retrait dtms k nu du 
tnur scïifJïmuHf arrangés tiîrtfl relfe mdrf en 
creux. Ce déwr rf''alvéolé est Irh ciïîCJfrr, 
iü rrç se rencontre pïws ifn/fljffd'tiHÉ. 
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Qasba de Taourirt 

IrthrgK baie? 
ütfüFFliFj *ur l'extérieur, ks 
loggias de terri 1 ri du tiUxifian 
ifr tuile? RvwüSPt'H Jfrrofffr^ 
WHt* Mïjfljjsrr-Lï? eriffriifie. 


L'évolution du motif des tours des (jsour et 
tighremt du Dadës a été étudiée par 
Mme Jacques-Meunié il y a un peu plus de 
cinquante ans; elle a dégagé trois périodes-". 
La première période correspond au décor des 
plus vieilles demeures découvertes, observées 
et photographiées dans la vallée. Il s'agit vrai¬ 
semblablement d'un décor construit avant ou 
autour de 1S50, Le décor des superstructures 
des tours sc caractérise par une alvéole car¬ 
rée ; l J alvéole carrée est formée par le retrait 
d'une brique sur le nu du mur ce creux 
d'ombre est cerné de briques affleurantes 
posées en bout! s ses dans la paroi. A l'intérieur 
de la niche créée sont logés quelques motifs. 

La seconde période d'évolution du décor cor¬ 
respond à des demeures érigées au début du 
xx" siècle pour les dernières. C'est de cette 


période que la vallée du Dadès possède encore 
de beaux vestiges. La vallée se sécurise, elle 
devient un passage fréquenté pour rejoindre 
Marrakech et le nord du pays, elle s'enrichit, et 
cela pourrait expliquer cette floraison sou¬ 
daine du décor, qui perd un peu de sa sobriété 
première. Les a rca tu res sc complexifient. Les 
motifs de lacunes contiguës en escalier persis¬ 
tent durant cette période, mais déjà tes vides 
sont moins profonds, les entaïtles sombres que 
la lumière pratiquait sur ces tours sont moins 
importantes qu 'auparavant, La ciselure com¬ 
mence à se faire abondante et légère. Ce décor 
d'alvéoles, plus étroit que large, annonce le 
décor de joint qui lui succédera. 

Les alvéoles tracent aussi dans le haut des 
tours de grands frontons triangulaires, 
englobant les arc a tu res à la base, elles crois- 
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retracer révolution du traitement du décor , sur 
une période donnée, en une même région. 
L'étude ce cette période aurait pour point de 
départ le xtx 1 siècle, période où ce territoire 
était relativement enclavé, et s'étendrait à une 
période d'ouverture plus grande sur le monde 
et de contacts pius réguliers avec la ville : la 
première moitié du xx" siècle. 

L'étude d'un genre - Ec décor des hauteurs des 
façades des maisons seigneuriales - a permis 
d'isoler un certain nombre de motifs et de 
mettre en valeur leur évolution. Ceci permet 
d'étendre les différentes caractéristiques de 
chacune des périodes à d'autres formes artis¬ 
tiques ou tout au moins d'opérer des compa¬ 
raisons. D'aucuns considèrent que l'art 
berbère est figé; cette mauvaise interprétation 


de la <*?permanence berbère?» exclut l'idée 
d'évolution. On remarque pourtant ici que sur 
un point d'architecture isolé - la tour de brique 
crue - l'art berbère a grossièrement connu 
deux types de traitement assez opposés du 
motif ; une période de sobriété et d'équilibre 
des compositions, et une autre qui tend plutôt 
à la surcharge du motif. Chaque fois néan¬ 
moins l'artisan semble avoir traité un motif 
particulier et non un même schème répétable 
à l'infini. Le motif ne peut donc pas être uni¬ 
quement ornemental ou bêtement répétitif.. 
Nous avons voulu le repérer - sur le support 
de terre crue - afin de le comparer ensuite aux 
autres supports, bots, métaux, laine, etc., 
(portes, linteaux, lapis, coffres, jarres, etc.). 
Y a-t-il des récurrences? Dans le choix du 
motif? Dans le mode de composition ? 


Pag e précédente, lighrenu 
A 0 AILiJî de Tiflit. 


En te, Ici wffffts îoüïhje 
cfe Srgfleïi isplés ou répétés 
en bandeaux. 

T. Gucss, trous, lanneqqcl 
on nüqta, le puint, 

2 . Amezellek, airiechbek, 
entreîtrêlé, fioul, Etangs. 

3 . Dal fr ffJtrv D gf#?. 

4. llrrakniezz* tes soufflets, 
motif cruciforme encore appelé 
warda qui fart référence 

a te fleur, wirda bl qtaïb 
[fleur de poinçon), 

5. Médita, peigne cuj tasfift r 
galon. 



Q-ftWbï ; 

Ll 5 jaflfljJMMJ rfffllïfl/HJTS. 

quelques exemples de 
compositions rencontrées 
dans teDadès , df?lrE?nrn(-iJs 
un message ? 

L ’dvêole carrée esl formée par 
te retrait rte briques sttr te nu 
du mur, ce creux d'ambre est 
cerné de briques affleurantes 
posées tu frimas-sir dans fr 
paroi ; à Vintérieur de te prrdri 1 
créée sofi! logés quelques 
motifs. 

Les panneaux d'circatures HtwJ 1 
de deux types : soi i ils 
encadrent un motif \ahmk 
carrée}, soit ils sont encadrés 
par k décor linéaire tk joint. 
Us ortf été placés ici , 
ddnMflfrÿùjwmoff, fie gmcli? 
à droite. 
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À gauche de huai t*n iras, quatre tehroh effectués par le Docteur André Pari? dans k Haut Atlas 
(d'après ses Documents d'architecture berbère, sud de Marrakech, Lnmse, Paris, I 925) : Dur 
OrtfiUi Brahim, Ah UNdiis, Asitmti; Sdesfimia Assloun, Dur Cheikh; Ait MrfrOwrtJ; ''ïgiJrnt'WMi'f' 
TmîL'JjJ, h s rjJonJflfrÉs intérieurs de la fwrtr; Giiwtm Ztrekfm. Jhrr ridd Turin, linteau de l'entrée de 
la lighremtoù il faut noter D tkiiï reprémüatiûti île fibules. Enfin, dessin approximatif du Jn iftw 
fl] M's de In tiflhremt Ad A ri?r (Mgonnf 

Lhmcmpfffnh'on est ici assez primaire ; die est exécutée à l'aide liVutfjïs tn-s rudimentaires. Les demi - 
cercles fciô?iijpfts) H te? triangles i>J les traits (tracés ncr couteau} rappellent les motifs du culte solaire 
antédslamùpte. 


Ci-dessus fj droite, porte extérieure et v^jj linteau, 
Anti-Atlas, xjjt skVh'. noyer, collection Belghazi, 
muser de Bouknndel. 

Le rm)tif central (soleil) es! enrichi de la présence 

i d'autres éléments naturels (motifs sériels de in pluie, de 
}\vu. ift‘>: fh)fe Cl des ; J t j r|ii h j]r.d; la réfvlilhn de carrés 
magiques (les cinq points t/ri [edouel) rend d'autant 
j! ? T n > bénéfique Icftyerde la demeure. U faut rwianfuer 
l'état exemplaire de L’onserunhoH de Jri polychromie ijrii 
clarifie d'autant mieux les motifs. Avec celte porte .se 
perçoit clairement le lien permanent ctob/r ai tre la 
magie et les éléments e/rr flrwh'rim). 
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Porte de hi tighremt Aiï 
Atbh tfmeghmwï. 


La porte de Tifiit l^i 1 une porte 
ornée par appt i cation de pièces 
de hii? dé&ïttpé&. Cl' tipv de 
fwrte a cerSairmnent pu 
fnïîwrstfr Tt'ü gàiêratkms cl 
appartenir ,1 une même tribu 
(ru ,râ nrr upr^rj' .sUf, iftilfS 
cer, fflimww i /jus u frr méfrif 
demeure, n u'e$i /ii^ exclu 
gu'if flï'fpHÿflWir urr 
commerce de ce s portes, wrrv 
flmrrc ‘elles meut pu rrair 
de [jt inlle. 

Les figu res identifiables 
(Hffhirticauent à Pari 
islamique j L'Ji!f?rJ,iiLS (galons 
VCttiCSliX de part vt d'aUlTC 
de s registres^ hatti dam le 
registre horizontal supérieur, 
rosaces et flwfrcs motifs dont 
l'origine est jpujrrrH d&ire. 


Sons fa parure, 

la question de l'art islamique 

Sais sculptés : une image transplantée 
de l'art islamique 

Les bois sculptés de iLirt musulman ornent les 
palais et les demeures seigneuriales,, mais 
aussi les mosquées. La découpe (ou sculpture) 
des panneaux de bois à défoncements pro¬ 
fonds se fait selon les lois de Ea géométrie qui 
caractérisent l'art islamique. Les surfaces à 
décorer ne sont généralement pas d'un même 
tenant, elles présentent une série de petits pan¬ 
neaux : tes carrés, les trapèzes et les étoiles 
s'imbriquent pour donner des compositions 
parfaites par la science des enroulements de la 
mathématique islamique. Le compas est pour 
une large part utilisée. Les clous viennent 
accentuer encore le relief découpé du bois et 
l'aspect fortifié de la porte. Pour finir, la porte 
est parfois peinte de couleurs vives, les traits 
au pinceau soulignant la découpe première. 


Ici, dans ces bois sculptés de la page ci-contre, 
il s'agit bien de figures appartenant à l'art isla¬ 
mique - chacune a été dessinée et douée 
comme les pièces découpées, les figures sont 
rapportées. Des pièces de bois découpées 
réparties en plusieurs registres horizontaux 

sont fixées sur un vantail porteur; les schémas 
renforcent la lisibilité des modes de composi¬ 
tion des portes photographiées, 

À la ville, pour réussir dans les normes une 
porte sculptée, les artisans doivent être extrê¬ 
mement précis; ils doivent connaître les 
outils et avoir de solides principes de géo¬ 
métrie. Il leur faut aussi le matériau dans des 
quantités suffisantes. Dans ces rudes mon¬ 
tagnes, les conditions ne sont pas les mêmes 
qu'en ville. Même si l'on sent bien ici que 3e 
modèle est l'art des villes, il n'a cependant 
pas pu être maîtrisé, il n'est qu'une image 
transplantée de l'art des villes. El se réfère à 
deux entités à la fois, d'une part la maîtrise et 
la beauté de l'art des villes, et d'autre part la 
religion islamique. 
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Chacune de ces portes présente 
une manière de réinvestir te 
mêmes motifs dons des modes de 
composition towïjts. 

Eh haut a ^fljjcljc, wtrsré Dur Si 
Srtrtf de Marrakech. 

À droite, collection particulière. 

Eh fris a gauche, zaouùi 
Ouüetaaii, idaou ZïkiAït 
Chtab, porte massive. en bois 
fermant une d\amhre dm non t 
sur une cour (d'après André 
Paris, Documente 
d'architecture berbère, sud de 
Marrakech, Lûnose, Paris, 

1925). Contrairement aux portes 
d'entrée, cette porte est plus 
haute que ; il s'agit d'une 
porte intérieure, 

Sur te pammux limités par dûs; 
nadre? de iwis épais, des pfriîïcJjes 
flHjr bords grossièrement 
découpés en demi-lune et queue 
d r amitié ont été grossièrement 
fixées dans le registre supérieur, 
tanfû que le registre inférieur 
est resté eide. Les clous sonf 
pi i rem en t fon c htm n fis. Le 
compas a permis des décorations 
des p^s rud(inTmfetj>ÉS sans 
symétrie ni grande recherche. 
Cetié pièce est rtÀJflttûaa 
intéressante airelle monte que 
te procédé de fabrication au degré 
te plus rudimentaire cherche à 
composer par compartimentage 
(eu registres) puis à remplir une 
surface, 

Le rmrpflf esit ulilisé un peu 
nifflJJürfr rüfnraiftj t ^astiife - 
mois l'artisan n 'a pas lésiné sur 
î'cffürt-pmir souligner 
ia composition fie découpage 
initial). Sans doute est^or ta 
reprise d J un procédé non 
maitnsc- tour simphmumt parce 
que Vartisan ne possède pas te 
ewtafs fldifjMflfs I - ruai? de ri t on 
a une idée de résultat, comme 
une prénotion. 

En bas à droite r porte intérieure 
du Hffu t Adffs, Dar Si Saïd de 
Marrakech. 
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À la ville, meme si les conditions de travail ne 
sont pas les mémos, il s'agit d'un art arabe* 
andalou; à la campagne, il se voudrait (géné¬ 
ralement) tel, mais ne l'est pas, Dans ce cas 
précis où l'on peut parler d'une certaine trans¬ 
plantation (prélèvement et transplantations de 
certaines figures arabo-andalouses), tes pro¬ 
pos sévères de l'éminent Henri Terrasse au 
sujet de la ville pourraient plutôt être appli¬ 
qués à l'art des campagnes ou des montagnes, 
mais en vérité c'est le rapport entre un 
«?modèle?» de la ville et une *?copie?» de la 



campagne, qui est loin d'ètre toujours aussi 
clair. « Même à Fès, le meilleur de ses refuges, 
écrivit*]!, l'art hi s pan o-mauresque n'a pu se 
prolonger que d'une vie à demi-artificielle et 
lentement déclinante d'émigré. Les villes 
marocaines n'ont pu accueillir que les derniers 
aspects de la civilisation musulmane 
d'Espagne sans pouvoir s'en approprier l'es¬ 
prit créateur Les cités où survivaient cet 
art importé étaient trop différentes du beau et 
rude pays qui les entourait?: l'art hispano- 
mauresque ri a pas pu pousser en pleine terre 
de Berbérie les profondes racines qui seules 
auraient pu lui assurer renouvellement et 
fécondité™. » Tout Je problème qu'il y a entre 
imitation et création à travers des formes cano¬ 
niques est posé, toute la difficulté de définir 
des degrés de «7pureté?» dans une éventuelle 
copie aussi. Le jugement est excessif, le préjugé 
tenace. 

Ce qui est intéressant est de voir Ce qu'il y a 
sous la parure, derrière l'emprunt à un code 
connu - emprunts d'une image et non de ses 
fondements artistiques, Choisi parce que res¬ 
pecté, le procédé avec tout ce qu'il charrie de 
motifs symbolise l'islam, et, à travers la reli¬ 
gion, fait office de talisman. Ici les artisans ont 
prélevé ou conservé un cadre, une forme ou 
un procédé technique (minoré) de l'art arabo- 
andalou, cela ne signifie pas qu'il y eut impos¬ 
sibilité de création (ou renoncement}. 

Zueq f un terme générique (arabe) employé 
pour dire orner, enjoliver, décorer, $e maquiller, 
parer sa demeure, enrichir tVornemenIs ou de pein¬ 
ture, etc., caractérise aussi l'acte de remplir 
une surface, luxe dérisoire pour un observa¬ 
teur étranger Pourtant, il rien est rien, comme 
on peut le voir ci-après dans cette volonté 
d f honorer le mieux possible une des portes 
de ce lieu sacré. 


Parte Centrée de t‘Anti-Atlas efaus son rmin*, 
Mkcthw Sert Pt bit. 
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Contre le mauvais œil, le miroir 
absorbe et renvoie le mal 

Le médaillon central, prunelle 
de cydope, tatoue chaque porte 

Ce qui frappe donc d'emblée lorsqu'il fran¬ 
chi un seuil c'est le motif central de chaque 
porte, qui tel un œil unique tatoue chaque 
porte. Médaillon central, il est appelé mmia, ce 
qui signifie miroir en arabe dialectal. Le frontal 
de porte rappelle ainsi certains motifs qui ont 
été expliqués. On rapproche les trapèzes et 
losanges du regard : « its font comme les yeux h. 
On attribue « au mauvais œil de néfastes effets. 
Tout un cortège de maux assaille la personne, 
ranima] ou la chose qui le reçoit. Mais le 
moindre regard à intention malfaisante peut 
être prévenu. Un coup d'œil vif, quelques mots 
appropriés, un geste significatif, des signes ou 
objets déterminés y parviennent : autrement 
dit, l'œil et ses différentes représentations 21 ; la 
main son image et la formule les cinq (doigts de 
k main) dans le s i/rjt.ï; la figuration du nombre 
cinq et de ses augmentatifs ou diminutifs. 
Quelques motifs ornementaux semblent être 
expliqués par cette croyance 31 », 

Sur le faîte d'une tente,, certains losanges et 
autres figures talismaniques sont appelés les 
miroirs de k tente. Ils attirent le mauvais œil 
(envie et haine) et le réfléchissent; ainsi les 
atteintes du mauvais œil, cause de tous les 
maux, sont-elles détournées, « Dans T en¬ 
semble du Maghreb, les miroirs sont utilisés 
comme apüfrupées ou, plus exactement 
comme piège captant le mauvais œil :non seu¬ 
lement ils renvoient à leur émetteur le mal que 
peut contenir le regard, mais encore leur eau 
absorbe h jamais ce qu'elle reflète.,,’ 11 » On 
peut considérer que les portes possèdent elles 
aussi cet ceil-apotropée qui prévient du mal, 
qui sait capter et absorber le mal, en même 
temps que le rejeter. 

Les tentes avaient cet œil sur leur faite. Quand 
on sait que la poutre faîtière - maîtresse - a 


chez le transhumant une valeur magique puis¬ 
qu'elle supporte la tente et la protège, on se 
doute que pour la demeure contenant les 
biens, les outils, les richesses de F année (les 
semences ou les récoltes) ainsi que les 
hommes, il en va de même des signes qui 
parent F intérieur, 

Décupler les forces prophylactiques 

Les lieux de passage de chaque demeure sont 
ainsi protégés : la porte d'entrée en tout pre¬ 
mier lieu. Image d'une force bienfaisante, les 
portes piègent donc les regards malveillants. 
Plus le motif se répète et plus la demeure, la 
salle décorée, F objet orné, Sont protégés. 

Toutefois, il faut éviter la systématisation, et de 
conclure trop rapidement que seuls certains 
motifs ont pour fonction de prémunir la 
demeure contre les lendemains incertains ou 
contre l'étranger qui en franchirait le seuil. On 
peut conclure que « si les formes ont subsisté, 
elles ont aussi pu changer de signification. 
Quel en est le sens? Mystérieux à coup sûr. 
Les artisans, hommes ou femmes, veulent lais¬ 
ser croire qu'ils ne leur en accordent aucun® », 
et sans doute le message, s'il y en a un, est-il 
bien plus complexe à déchiffrer. Cette pre¬ 
mière tentative d'explication apparaît centrale 
mais reste incomplète. 

Ce qui frappe encore en effet dans la décora¬ 
tion des portes est que cette prunelle centrale 
peut se démultiplier, comme si l'artiste avait 
voulu la démultiplier à l'infini pour en décu¬ 
pler la forte (prophylactique). Ainsi, l'œuvre 
(porte, tapis, etc,) possède un motif central, 
mais possède, en outre, une pléthore de sym¬ 
boles protecteurs dont l'ordre ne semble pas 
avoir d'importance. Multiples symbolisations 
de l'œil, figurations de la khamaa, sceaux de 
Salomon, khâtciu, mais aussi figure du miïirab, 
recouvrent les surfaces décorées. 

Deux conclusions s'imposent : d'une part, des 
motifs islamiques sont mêlés et associés à 
ceux du terroir; d'autre part, dans le mode de 
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Lt! plâtre sculpté et 

peint 

Page précédente, en haut, 
A&eghmo, tighremt 
n'Oumtimr (TwjL^ilürjwt'j, plâtre 
scuipté, frères Snri SoMfesflH. 
tJrre tnmcsrite cr'r Jw/iNt'mx 
üktdine Hit 

flagrante ifriprs ce décor de 
coupées de plâtre. Pour cette 
salle basse, une trame 
géométrique est tracée, ifrc 
cordes symétriquement pinces 
feniteni Vespaee peint. Au 
centre, une forme fïrrfrate 
réunit la cfojjWrprpï: de 
coupoles. Ls couffurs senties 
ppkws que pour un k^s piTïrf, 
jfifljs ia légèreté, lu poéfJf des 
pan tu res premières ont 
disparu. Il est vrai que le 
support, le plâtre, refroidit des 
espaces là où le tors les 
remplissait d 'wrié* gaieté 
ckileïtreusc. 

Page précédente, en his et ri- 
L^jj/rL 1 . qasha üzrJ Ah, 

(Agdz, Haut Dm). 

Cwiffmrte pu siée le dernier 
iîutourd'uu rUid (jardinl 
(î^t’NJj-jhî la tighrenrtl 
ra?rrjfrrrrr. ces splendides 
salons d'été 4'^ d'hiver - sslort 
/fur cTfitvr^kPJj - ont été 
récemment l-j-j 

c/MlrJifpres d'hôtes pur leurs 
proprietaires, la fomilk Ait El 
Caïd, qui possèdent en amorti 
m camping. Les plafonds 
montés en coupoles 
successives errt été jw/h iJiizzs 
/iis années IB20 pur jfc*; 
nrfrsrapfs ijMir le QaïdAli treuil 
fait îwîiV de Marrakech. 

Ces épousent 

les ptorrs jfe pontes ïfes /fljz.v 
plafonds déplâtré >n r 
roseau. On remorque aux 
angles de petits interstices 
laissait t passer l'air en fre le 
faux plafond et te plancher 
supérieur de façon à réduire 
les pressions lors des 
déplacements et jz briser les 
ponts d'humidité, 
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fois, et là transmission se faisait de manière 
empirique comme le prouvent les entretiens 
avec les maaimine (voir chapitre suivant). On 
s'appropriait un savoir technique et non pas 
une connaissance. Il y a appropriation directe 
par la volonté d'un homme si le modèle est 
loin ou près, es non pas interprétation, car l'ar¬ 
tisan ne comprend ni ne domine ce qu'il voit. 
Le principe de disjonction historique dans le 
temps mis en valeur par le père de Liconologîe 
a été modestement transposé ici en posant la 
question de la disjonction liée à mie géogra¬ 
phie et une culture des lieux. Ceci nous a per¬ 
mis de comprendre ce qu'il semblait manquer 
a col art. Le problème du modèle reste. On 
peut supposer que l'artisan avait une connais¬ 
sance plus ou moins vague selon son degré de 
culture - fréquentation des villes/connais¬ 
sance plus ou moins superficielle de Tin mai 
ou de Telouct, voire de Marrakech/formation 
dans une bourgade plus ou moins importante 
d'un artisan et essaimage de sa connaissance 
dans la région/pièces de monnaie/livres 
sain te/ planches corani ques/ amu te t tes 7 to ut e 
expérience visuelle ou support capables de trans¬ 
porter des motifs réappropriables, à partir des¬ 
quels l'artisan pouvait recréer. 

Il convient également ici de compléter les 
apports purement visuels par des gestes .rita¬ 
chés à des outils qui, nécessairement, produi¬ 
ront les mêmes motifs, On peut imaginer 
qu'un artisan lors d'un contact avec l'extérieur 
ait appris à confectionner ses ou dis. Ainsi, à 
travers un certain nombre de gestes attachés à 
un outil, il savait produire et reproduire cer¬ 
tains motifs à l'infini. 

Altérité d identité 

Jacques Berque ne tranche pas devant la 
société du Haut Atlas qu'il côtoie dans les 
années quarante pendant plus de six ans. S'il 
là qualifie de mixte et d’utîultcrà^ 'û démontre 
en même temps qu'elle a pu se construire une 
identité propre : l'identité de cette société « se 
marque (...) d'un sentiment d f altérité [qu'il faut 
nuancer, car son génie] ne s'abandonne pas 


pour autant. Il sera donc disputé entre l'ad¬ 
hésion à autrui et la nostalgie de soi-même »7 
Ses analyses longuement approfondies sur 
place à partir du droit (coutumier local) aident 
aussi à mieux considérer l'art de ces régions. 
Elles exposent toute la complexité des contra¬ 
dictions d'un peuple non plus considéré 
comme refermé suri ui-même et font dy même 
coup apparaître les compromis. Ce qui pour 
les productions artistiques pose un certain 
nombre de problèmes de réunterprétation. La 
société de cette région du monde « puise dans 
ce dur débat une personnalité si forte que ses 
cantons les mieux préservés restent inintelli¬ 
gibles a qui ne les considère pas sous les 
dimensions de tout un espace, de toute une 
histoire... [ Ainsi, | une masse de traits anciens 
s'enfoncent dans un système de survivances, 
de pratiques plus ou moins clandestines ou 
dédaignées 41 ». Ce qui pose mieux lé problème 
Je T interprétation de cet art, 11 est difficile de 
trancher pour cet art du compromis, mais on 
dépasse la notion d'emprunts. Laissons Se spé¬ 
cialiste conclure : « La réaction du système 
maghrébin, autrefois par rapport a l'Orient, 
aujourd'hui par rapport aux sociétés indus¬ 
trialisées, relève, à beaucoup d'égards, de ce 
genre de phénomènes que les ethnologues 
décrivent sous ie nom d'acculturation, la 
transformation d’une société au contact d'une 
autre, expansive ou supérieure. Il en résulte 
chez ta plus réceptive, la cliente ou la vain¬ 
cue, une simulation instinctive des plus 
intimes réalités, une recherche d'arguments 
tirés du modèle 11 . * Une vraie richesse est tirée 
à partir de sa propre culture (berbère) tri à par¬ 
tir des autres - les divers emprunts et 
modèles, l'art islamique n'avant sans doute 
pas été ic seul. Ce qui donne paradoxalement 
à cet art toute son autonomie 11 . Ainsi, il ressort 
des longues et patientes recherches de 
J, Berque l'idée que l'identité mime de ce 
peuple s'est forgée tournée « vers le dehors « 
tout en sachant « réformer le dedans », 

C’est ce qui expliquerait pour une large part 
les hésitations des chercheurs par le passé, cri 


Eléments sous droits d'auteur 
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L'art de bâtir 


Connaissance du Heu 

A chaque wnmm site choisi, 
les maîtres prjafofrs s 'adaptent 
aux particularités du terrain. 
Le arf est pioché. Cest en 
fonction de la hauteur finale 
de îafuture construction que 
la tem est mua iUte, puis 
retirée en conséquence. 

Les gfflsœ jwms rjiîrf S'U'î- 
nwrf fltfjjDniiff/iDns de la mai¬ 
son 

et de ale dans chaque bmehêe, 
suffi mises de coté, taudis que 
la terre réservée à la banchée 
appwiiskmne les Sfwjjj 1 . 


L f art de bâtir en pisé est une adaptation 
des propriétés du matériau terre crue 
f (résistance faible à L écrasement) aux 
besoins (sécurité, solidité, prestige) d'une 
construction. Mais, c'est d'abord un métier, 
qjui a ses lois, et qui s'enrichit continuellement 
de l'ingéniosité des artisans, et cela sur plu¬ 
sieurs générations. Ainsi, d'une région à une 
autre, les techniques sont sœurs, mais un 
détail, un raffinement constructif, montrent 
l'intelligence de ces architectures sans archi¬ 
tectes . résultat d'expériences renouvelées, 
chacune illustre l'ingénieuse adaptation à un 
site, des choix décoratifs font l'originalité de 
l'une par rapport à sa voisine ou à son aïeule. 

Le pisé : la matière, le geste et la pensée 

Au printemps, on peut assister à la construc¬ 
tion en pisé, dans certaines vallées du Maroc, 
elle est présentée dans un premier temps, tulle 
qu'elle est en usage actuellement à Tiflït 
(Iineghran, vallée du Dadès). On ne peut s'em¬ 
pêcher de la comparer avec ses aïeules : que 
reste-t-il des procédés anciens ? 




I hnnidifiur lu terre 

Autrefois, il arrivait qu'on aille parfois cher¬ 
cher loin la terre, elle était choisie pour ses 
qualités de cohésion, mais aussi pour sa cou¬ 
leur. . . Aujourd'hui, la terne est prise à même 
le site, on mouille donc constamment le sol 
sur la surface de la future construction : là où 
la terre sera prélevée. L r eau amenée de la 
seguia est versée dans de petits puits dé terne 
préalablement creusés, là où la terre plus tard 
sera prélevée pour In construction, La terre 
mise en banchée doit en effet être humide, Une 
dizaine de jours auparavant, elle a été 
constamment mouillée pour pouvoir être tra¬ 
vaillée. On la sature d'eau, en la laissant boire 
pendant plusieurs jours. Pour que le pisé 
prenne, elle est néanmoins simplement humi¬ 
difiée, la veille ou l'avant-veille, car trop 
mouillée, elle compromettrait la solidité des 
murs. L'art du maîtie-piseur est de savoir 
contrôler le dosage en eau. 
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Jï f mpl ir ] il bandée 

Des corder permettent de fixer 
les piquets encadrant îa îhsh- 
chée; une pis la largeur de la 
bmehêe arrêtée, il ne reste 
plus lTij 'à la remplir. 

Le maîlre-piseuT grimpe dans 
ai banchée. Elle sera encore 
réguUèremen i approvisionnée 
de terre. \.e travail du fljrçis 
du piseur va commencer, 

Il ressemble À une danse. 

La terre est avec tes 
pieds d'abord, tjjjcijd^ in Jwij- 
chée n'est pas eneare pleine. 

Le jmatem prend appui sar in 
structure des coffrages, H tasse 
la terre pcwreiî chasser l'(ôr et 
la iter. 

Ensuite;, elle est lassée üï^l la 
dame. 

La dam, solidement tenue, 
j-wsaï de la JMflj'rr jjicjote a la 
main droite; eüe frappe régu¬ 
lièrement la terre, le pilonnage 
doit être le plus uniforme 
ptKyihltT. Tant te n.ups tm- 
vaille iiîflsr pour que l’air 
contenu dans la ferre humide 
en soi I diassc. À chaque coup 
de ftenw, ie puap/ew pûMSSf 
une expiration qui résonne 
j/aïîs la vallée. H pilonne le 
pisé suivant des rythmes iMtw- 
râ&tes. 

La banchée est de cette manière 
remplie jusqu'au bout; enfin, 
d l'aide d'une petite faucille, 
le trop-plein de terre est retiré. 
La terre est égalisée, puis 
encore martelée fl f 'aide d'une 
batte, rkhaftaita pour finir 
de l'aplanir. L’opération dit 
remplissage d'une banchée 
prend environ (rais (jJJflri!? 
^Tseurtr, die est répétée sept n 
huit fois dans la journée. 



Le déplacement de h banchée 

Une banchée est composée de trois piquets 
reliés à leurs dés-entretoises. Afin de ennser- 
ver l'alignement des assises construites/ et 
pour optimiser la cohésion du pisé, deux 
piquets seulement sont retirés,, lors du dépla¬ 
cement de la banchée, Le troisième qui cor¬ 
respond au dernier piquet de la banchée 
précédente reste en place, il sera le premier 
piquet de la banchée suivante. Le maître- 
pi seur creuse donc grossièrement deux trous 
sur Fassise inférieure de pisé à Laide d'une 
pioche, c'est là que viendront se fixer les 
piquets. 

Les deux entretoises sont donc placées dans les 
deux fentes, et l'on fait glisser les traverses 
extérieures de la banchée par une poignée 
ménagée à cet effet : le dernier piquet de la 
banchée précédente n'a pas bougé, il devient 
le premier piquet de la nouvelle banchée mise 
en place. 

Les murs extérieurs construits assises hori¬ 
zontales par assises horizontales, montent 
généralement progressivement à mesure que la 
banchée glisse horizontalement. Dresser un 
premier mur sur toute l'assise de la demeure 
permet de mettre entre la première banchée de 
la première assise et celle de la seconde assise 
un temps de séchage raisonnable. C'est une loi 
qui oblige à attendre que le mur soit assez 
solide pour porter la seconde assise, 
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Vf/te et campagnes 

L'artisan spécialisé s'appelle, à la ville, l'rnaa- 
lem. A la ville, tous les artisans ont droit à ce 
titre très honorable, celui qui peut instruire : le 
maître, et celui qui porte la connaissance. Le 
mot tnatilein vient de la racine arabe *ilnt qui 
signifie la connaissance. Dans les régions étu¬ 
diées, berbérophonea (et arabisées), les 
maîtres-maçons et les mai très-décora leurs 
portent ce nom, Roger Le Tourneau, comme 
pour prendre en compte la dimension artis¬ 
tique du travail artisanal, traduit maalem par 
artiste-maître, À la ville, pour la catégorie qui 
nous occupe, « les maîtres du bâtiment ne 
viennent pas loin ^derrière ceux faisant par¬ 
tie de l'aristocratie artisanale, c'est-à-dire 
derrière les teinturiers, tisserands, tanneurs 
et cordonniers] : menuisiers, maîtres-maçons, 
mosaïstes, décorateurs sur bois et sur plâtre 


ont leur part de considération dans la ville 
on leur sait gré de créer de la beauté et 
du confort ». La beauté est d'importance 
à la ville comme à la campagne mais les cri¬ 
tères n'y sont pas les mêmes. Il faut aussi 
signaler qu'à la ville, pour devenir maalctth il 
faut avoir été apprenti : pendant le temps 
d'apprentissage technique s'acquièrent 
conjointement les qualités morales exigées 
par la profession. Un beau jour, le maître 
déclarera que son apprenti est devenu à son 
tour maalem, et cela en un cérémonial qui se 
terminera par la lecture de la fàtîha, première 
sourate du Qoran. Ceci éclaire le sens de cer¬ 
tains propos des artisans rencontrés ou le fait 
qu'ils se rattachent tacitement d'eux-mêmes 
à une tradition éminemment pieuse, au point 
de choisir un vocabulaire plastique le plus 
islamique possible, c'est-à-dire sacralisant le 
travail de l'artisan. 


préâdaile, deo Artisans 
de dfijv ^riTfjh'wis différentes 
terminent une tour eu JprrçrrL'ÿ 
crues. Un motif appmil, taisw 
par Je vide tà's imgrjfs retirées. 


Ci-dessus, ruines d'un twJcopi 
rfnrrs uttt des cours inrerT^rcs 
de tu qasba glaouia de Télouet 
(Haut Atias), 
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La coupe ci-dessus maître, 1rs parties construites m pisé ri 
celles - plus sombre s - tfwsiTïufeS en .brTj-jiH^ mie, muer 
rjoiamFMen^ !e patio intérieur autour du puits de lumiâfft 
D'près llt relevé de R. Dunt in Une qasba des AU Ouamb. 
■Hf>pfrrs-T'(iîFrwfJia L Faculté des ^ffnrs de fLibai, JJfàO. 

Élever les premiers niveaux en pisé 

Les murs extérieurs et intérieurs du rez- 
de-chaussée, sont d'abord complètement 
réalisés en béton de pisé- Le premier plan¬ 
cher est posé dans la marche créée lors 
du resserrement de la banchée, au chan¬ 
gement de niveau, avant de commencer la 
construction de l'étage. Le resserrement 
des banchées s'accroît à mesure que l'édi¬ 
fice gagne en hauteur. Ainsi, le pisé peut 
monter jusqu'à trois ou quatre niveaux. 


Briques crues : la cour intérieure 
et les galeries supérieures 

Masquées par un enduit, les briques per¬ 
mettent de construire les piliers et les 
arcades de la cour intérieure et tout le 
dernier étage couvert en terrasse. La 
construction est achevée par la double 
partie haute des tours. Les espaces des 
toits, les murs hauts des terrasses et leurs 
élégantes meurtrières, les pièces d'agré¬ 
ment des terrasses sont aménagées grâce 
à la brique crue, matériau plus souple 
que le pisé qui permet toutes les possibi¬ 
lités de mise en œuvre venant parfois 
ultérieurement. Un tapis de briques crues 
cisèle des motifs, creuse des niches, 
habille cette dernière partie de la 
construction vouée à la beauté. 


la construction se faisait 
autrefois étage par étage. 

Ce faisant, tes escaliers étaient 
construits, te pfandvr était 
posé , et Jlt ronstntf/ion se 
déroulait assise par assise 
/u^ulfl fjT hauteur importante 
d'une dizaine de mètres. 

Il ne faut pas OHbfrfr rçw'ff réy 
Æi'jïrÉ pas, do [oit de la rareté 
du bob, d'échafaudages, 

/I partir d'une dizaine tk 
mètres, nrr arrêtait de amstrvht 
en pisé, et h brique crue 
prenait le refais. 

Cet iüEwjjl^.n du pisé se justifiait 
d'abord parce qu 'ff est difficile 
et tbmgcrcux de mortier et dé 
damer ta terre à üfl£ telle 
hauteur; en outre, pour des 
raisons évidentes ik structure 
on évitait if Fucmter d'autres 
étages au-delà de ce seuil la 
base de terre crue rre jïowïwaf 
être indéfiniment élargie. 

Enfin poFre qu'à partir de 
cette hauteur, il n’est plus 
nécessaire de constnàrt de 
manière imparable face à Ejm* 
attaque fWftJLfdïf, mais qu ^ 
étedt imîispertsabk de prévoir 
ifcs fpifrs iif surE'fjiifiFFLf et des 
ru ij rs sufftsiarmen t hauts pou r 
pouvoir tirer à couvert. L? 
brique ente était le matériau 
idéal pour répondre iIîf* 
bfsoins (ifs nittâfl[U‘ 
supérieu rs. 


luleur 
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Devant le <■ modèle » citadin que donnent à 
voir les photographies de gauche,, les plafonds 
perdent quelque peu de leur charme. Ils appa¬ 
raissent comme une tentative réalisée par un 
artisan, rural pour se hisser au niveau de Var¬ 
tisan citadin, tentative très colorée. A-t-il aban¬ 
donné son propre art pour réinterpréter un art 
du compas et de la règle, plus rigoureux ? Les 
détails donnés dans les doubles pages précé¬ 
dentes présentent un entrelacs arabo-andalou 
maîtrisé qui côtoie des figurations de palmes, 
lesquelles sont transformées en volutes et sys¬ 
tématisées à T intérieur de chaque figure. Une 
composition fantaisiste compartimente l'es¬ 
pace, ce premier travail est brisé par les dia¬ 
gonales, par les petites volutes et vaguelettes 
qui remplissent les caissons. Le docteur Paris 
a noté qu'on rencontrait fréquemment les 
motifs classiques de certains tapis du Moyen- 
Atlas, les doubles « triangles équilatéraux jux¬ 
taposés en damiers multicolores 1 " ». Malgré 
tout, l'artisan semble revenir à ses propres 
structures du dessin (trapèzes et composition 
centrale) ; il oublie le code de remplissage de 
ta couleur dans l'art islamique pour retrouver 
le sien et crée à part entière. 

Assimilation ou transposition 

Comme pour l'étude des portes, mais de 
manière plus frappante, nous retrouvons dans 
les plafonds peints des éléments locaux mêlés à 
des références arabo-andaiouses. Peut-on parler 
d'assimilation ou doit-on plutôt y voir la trans¬ 
position plus ou moins habile de codes exté¬ 
rieurs qui absorberaient les éléments culturels 
internes? 


Plafonds m cèdre seulpté et peint du palais de ht Btdtiû 
rJ rfp factuel jrrwsré D*rr Si Marrakech 
ArrmiNi's rffrjjfunra des vizirs du Sultan érigées 
à îa fin iiu xix sikk. 
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Il faut une grande dextérité pour dessiner et 
peindre a in si directement un plafond. Une 
vision toute personnelle de l'art islamique - 
distribution des figures géométriques dans 
une géométrie hasardeuse - est donnée. Le 
changement de support (plâtre et non plus 
bois) entraîne nécessairement des réalisations 
différentes. Le maatem Bon Souksou qui, avec 
ses frères a réalisé les plafonds présentes sur 
cette double page, confiait te nom des figures 
- dont il énumère volontiers les noms : khâ- 
kni turhi'u, nkhom$$i - mais ignore ceux des 
motifs de brique crue. Cependant, il ne peut 
dire d'où ii tient ce savoir qui se transmet de 
main à main. 

En même temps, il a intégré à sa composition 
d'autres curieuses figures insolites, dans les¬ 
quelles on retrouve la verve de ses prédéces¬ 
seurs : la grille traversante, les petites vaguelettes 
spiralées qui pourraient être considérées comme 
des figurations personnelles de la pal mette 
arabo-andalouse? La signification de ces décors 
ne se fera pas puisque les noms sont définitive¬ 
ment perdus, puisqu'un savoir semble avoir été 
remplacé par un autre. 

Avec ce dernier exemple, nous assistons bien 
à l'ultime évolution des plafonds. Ainsi, des 
plafonds de bois peint - où le maalem découpe 
sa surface en maints carrés, rectangles ou ban¬ 
deaux qu'il remplit ensuite librement de 
motifs colorés -, on est passé à ceux de plâtre 
peint; la référence arabo-andalouse de plus en 
plus explicite. 


Lit fflWjesrj’Jf d'Asseghmo 
est douhlematî protégé? : 
ri ne poire defibuies a été gnroér 
i'n hdith'ii^ itfJïrfjn que k? 
frises habillent rrrrr inscription 
fitïicufMARf in prateriftow divine. 
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Ce patio ancien à double niveau dessert quatre 
.salles dont [a plus belle ressemble à une mos¬ 
quée, Cette demeure possède également, atte¬ 
nant à cette même cour, un hünimnm (voûtes à 
pendentifs), d'autres salles de réception ou fai¬ 
sant office de grenier; l'étage communique 
avec plusieurs autres maisons, 

Le salon de réception est composé de trois 
salles, celle qui fait face à la porte est animée 
de deux pseudomirhabs polychromes aux arcs 
outrepassés À l'étage, les memes volumétries, 
simplifiées, se répètent. Les colorations 
blanches sont dues à la chaux, le rouge pro¬ 
viendrait du henné, et les murs non chaulés 
seraient recouverts de tadehkt. Le dessin raf¬ 
finé des arcs lobés qui enserrent la niche est 
très proche de celui de la magnifique porte 
d entrée de cette maison - but n’ouemess, qui 
donne sur une vaste cour ils en seraient 
donc les contemporains. Les sources locales 
avancent la date du xv* siècle; les formes rap¬ 
pellent les plus belles constructions almo- 
hades, des études archéologiques sauront 
dater précisément des édifices relativement 
anciens. 

Dans cette réalisation d'un art islamique par 
excellence, le maaietn a laissé une inscription 
qui fait référence au Qoran ; la profession de 
foi est rédigée en une langue arabe étrange¬ 
ment tronquée. On peut remarquer sous une 
rosace unique placée de manière centrale sous 
l'arche sculptée, le motif dessiné d'une double- 
fibule reliée par une chaîne. Est-ce une 
adjonction contemporaine ou postérieure 
à la construction 7 A nouveau se rencontre le 
clivage assimilation/transposition de deux 
codes appartenant â deux cultures clairement 
identifiables. 
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Chaque arbalétrier ou giiïzn cache le joint dont 
les di mens ions correspondent a us mesures 
traditionnelles (7x7x20 cm) ; il se pose habi¬ 
tuellement sur une longue sablière ici qui, 
encastrée dans le mur, n'est pas apparente. 
L'arbalétrier peut être droit comme sur les 
photographies, mais T ensemble peut égale¬ 
ment former des motifs étoilés et entrelacés. La 
berchîa accompagne - ou parfait - un savant 
ensemble décoratif intérieur dans la mosquée; 
ici, nulle trace d'arcs et de frises sur les murs, 
nulle arcade qui ne se poursuive dans les hau¬ 
teurs, nul décor construit r les murs, chaulés, 
sont vides et lisses. 

Tous ces motifs gravés avec la technique du 
plâtre incisé dans le bois avant le badigeon de 
peinture sc retrouvent sur certains p la tonds 
et certaines portes fabriqués avec cette tech¬ 
nique particulière. Les décors ciselés montrent 
T importance du matériau, l'incision rehaus¬ 
sée de plâtre illumine la couleur qui vient 
après, 

Le plafond a été démonté en novembre 199& 
pour être vendu. 


Dur AH O Chfllwil iAnti- 
Àllas^ deux duïs de 
l'ensemble de la saile. Cette 
charpente à double demi-penk 
correspond iz Jii berdtia f 
}dufünd (te charpente 
apparente i? deux jwdinffl 
145°} sur chaque mfr et reliés 
jxrr une surface horizontale 
dans les nefs latérales des 
zrJPSijitrÔTïî dit .Vtirtf, N s'fiÿrt 
d'n rr «züite de cwislrrrcfron 
typiquement arahù-andalùu et 
ipjrz s'ijf^'irjjzc’ rrr premier Jierr 
lier religieux. Ici il fie 

s r ri£iï ii 'i'c d J une simple et 
unique salle reciauptlaire qui 
pu'esf f?n L ' considérée copfjiïff 
ïr?re salle tie prière inai$ 
cwirme la maison des hâtes. 

Dimensions de la salle ; 

3 ï S ni, le décor de la 
dfjrrfVrlit’ est à & Jpf du s il, 1 , il 
occupe 2 m de hauteur. 
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centré sur la femme (sa capacité à engendrer 
[a vie), en dépit de la disparition de ce sys¬ 
tème (de son extériorisation), perdureraient 
cependant des rites et des coutumes très 
anciens capables de transporter jusqu'à 
aujourd'hui un arsenal artistique {et symbo¬ 
lique) de signes relativement merveilleux 
(non aisément compréhensibles). Aussi cet 
ouvrage s'intéresse-t-il aux modes de vie de 
ces sociétés « archaïques » qu'il voit histori¬ 
quement liés aux sociétés de paysans et de 
bergers du néolithique soucieuses de préser¬ 
ver la fécondité par un traitement symbolique 
particulier qui ne peut être celui d'une société 
de chasseurs et de eueil leurs (et encore moins 
de conquérants belliqueux). Sociétés pay¬ 
sannes ou nomades qui - dans l'humanité 
tout entière, et spécialement dans le Levant et 
en Méditerranée - utilisèrent et utiliseraient 
encore le même type de représentations artis¬ 
tiques (le même * style »), ce qui permettrait 
d'affirmer que les mêmes codes symboliques, 
témoins du même rapport au monde, soit 
présents encore aujourd'hui dans leurs pro¬ 
ductions artistiques. Ceci est en effet fonda¬ 
mental dans cette appoche : l'ancien système 
religieux des campagnes, vieux de plusieurs 
millénaires, coexisterait avec l'islam, sans être 
toujours conscientisé, il serait resté ancré 
dans les mentalités essentiellement des non 
lettrés et des femmes, et resurgirait quoti¬ 
diennement, lié aux modes de vie\ dans l'art, 
les obligations courantes et les techniques. 

Les conclusions sont intéressantes : basées sur 
l'hypothèse que l'appartenance soctosexudle 
jouerait un rôle fondamental dans les pra¬ 
tiques artistiques et recherchant une origine 
commune dans un mode de vie (et non plus 
dans la seule fascination des origines ber¬ 
bères), elles éclairent les travaux plus anciens 
de l'époque coloniale parce qu elles en chan¬ 
gent définitivement les perspectives. Si pour 
notre part, nous nous intéressons à l'art et du 
même coup aux modes de vie auxquels il est 
intrinsèquement lié, la méthode proposée ici 
est cependant différente. 


A la suite des travaux de l'archéologue 
G. Camps, on peut reconnaître à l'art berbère 
sa permanence. Des filiations ont été établies 
entre des travaux artistiques d'époque très 
ancienne et des œuvres plus contemporaines 
(du xy? siècle). Des pièces du néolithique, des 
poteries de la préchrétienté, des objets de 
l'époque médiévale font apparaître des simi¬ 
litudes avec les tapis, poteries, tatouages, 
bijoux, coffres, etc, d'aujourd'hui, non seule¬ 
ment dans les motifs et les modes de repré¬ 
sentation, qui sont identiques, mais également 
jusque dans les modes de composition et le 
découpage de l'espace décoré. 


Page prià'dt'nk, in lutut T 
fîreisw à 'après G. Camp? jn 
Los Berbères, Edrdtuis rfrs 
Hespéridcs, 3 Parmi des 
Motifs obstraiSs sr détachent 
des motifs idettlifiables 
jriftijfrem! te jwssngie ^ l{ décor 
figure lîîr décor scfKîmttique. 
A(ï te’J'J ire, détail tputw 
couverture hanbel zarnfi, 

Àïi oiiiflow^jjjï, 

Err bas, hanbel Ait 
Zegftmucheti. 

Cj-rffssoîfï, mines de 
Ahirittiaue {Ondes ) eii se 
devinent encore les jpre(i£ 
irprcjcuj du décor d'arcature de 
In tour de cette tighremt, 
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2. Pour une ethnologie 

DE L'ART BERBÈRE 

Dans la mouvance d’une anthropologie 
culturelle, de très beaux livres paraissent assez 
régulièrement sur les arts au Maroc, mais sans 
que les résultats d'études scientifiques leur 
soient pour autant systématiquement asso¬ 
ciés" 4 , Cest la porte ouverte au meilleur 
comme au pire, À les lire, on ne sait pas bien 
s'il s'agit d'un recueil de poèmes ou de fic¬ 
tions mythito-symboliques, s'il s'agit de 
vendre de l'exotisme ou de faire avancer la 
pensée. Citons par exemple la parution de 
Tfct'rcjvr’, la fibule au Maroc 1 *, qui inaugurait une 
collection sur les Parures et les bijoux tmilium - 
ri eh frir iWaroc. L'ouvrage, qui possède une 
courte bibliographie, cite au détour d'une page 
une thèse parisienne soutenue en I972"' , et sur 
laquelle il entend s'appuyer pour commenter 
de magnifiques bipux classés par ateliers Je 
fabrication La démarche est intéressante : on 
part du visuel. Les grandes lignes plastiques 
des bijoux sont analysées, mais sans appro¬ 
fondir, on se contente de les rapprocher 
d'autres œuvres prestigieuses du Bassin médi¬ 
terranéen (mythiques Egypte, 1 hèbes, plaines 
d'Arabie, Babylone, etc.}. Une fibule de 
Tmeghir à la forme trapézoïdale est ainsi com¬ 
parée à un oiseau aux ailes éployées, tandis 
que les clous rivetés aux extrémités rappelle¬ 
raient la «?force fécondatrice du soleil?»*. On y 
fait encore le rapprochement entre les bijoux 
marocains et l'écriture sumérienne. Car dans 
la civilisation de Sumer « le mot femme était 

J 

traduit par un triangle renverse. Au Maroc, le 
triangle évoque toujours l'image féminine 
associée à l'idée de la terre et de la fécondité. 
Dans les premières civilisations agricoles, la 
terre représentait la divinité suprême, une 
sorte Je déesse-mère. Chez les Sumériens, 
Istar était en même temps déesse de l'amour et 
de la fertilité de la terre, son mari Tammuz 
incarnait la force fécondatrice^*. 


Il a été gênant, jusqu'à ces toutes dernières 
années, de constater des carences dans les 
études (publiées), alors que ces publications 
très luxueuses auraient pu exiger un discours 
qui enrichisse les images, Ün retrouve dans ce 
type d'ouvrage le sentiment de réserve que 
l'on pouvait avoir à l'égard de certains tics des 
chercheurs de la génération coloniale : des rap¬ 
prochements, exogènes, sont faits. Ils se veu¬ 
lent ici visuels et symboliques, leur 
conséquence logique fait néanmoins appa¬ 
raître encore le refus d'une spécificité berbère. 
Cependant, ces livres donnent ses lettres de 
noblesse à l'art berbère et préparent imper¬ 
ceptiblement a une approche esthétique et 
anthropologique de cet art. 

Le lien avec le monde rural est évoqué poéti¬ 
quement, mais pour mieux éloigner encore la 
berbérité deees objets. À faire des références si 
lointaines (historiquement et géographique¬ 
ment)., la réalité actuelle est niée* La plupart 
de ces bijoux comme la majeure partie des 
tapis, des portes, des objets des musées et des 
collections privées dépassent difficilement le 
siècle o LL le siècle et demi; ta même remarque 
s'étend au décor d'areaturc des demeures, 
Même s'il faut effectivement tenir compte du 
substrat ancien, il ne faudrait néanmoins pas 
réduire la spécificité propre du peuple étudié 
en le renvoyant excessivement dans un passé 
vague et lointain, même si prestigieux. 
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Le ministère Je T Artisanat a fait récemment 
paraître f édit ton d'un Nouveau Corpns f " : 
complet, basé sur de nombreuses enquêtes 
de terrain (concernant notamment le motif). 
Ce travail de terrain et de muséologie est 
associé à ia mise sur pied de coopératives 
ou de centres artisanaux (poterie,, bijoux, 
bois, etc.) 1 *dont le but est de sauvegarder 
un patrimoine à juste titre menacé. Ces 
actions rappellent donc celles de Ricard, le 
plan des ouvrages est d'ailleurs construit sur 
le modèle du Corpus de Tapis Marocains dont 
ils seraient la réactualisation. 

Mohamed Sijelmassi, empruntant les voies de 
la sociologie de l'art, utilisa pour son pays une 
méthode ethnographique originale. Son objec¬ 
tif était d'atteindre les « conceptions plas¬ 
tiques » de l'art traditionnel marocain. Son 
travail met en avant des cheminements qui ne 
suivent effectivement pas de voie théorique 
nette et suffisamment definie, mais qui, très 
empiriques, apportent néanmoins des résul¬ 
tats. D est un des premiers après P, Ricard à 
avoir questionné directement la société ; apres 
eux, peu de travaux associant de la sorte par le 
projet, l'ethnographie et Fart, sont parus. 

En 1974, dans la mouvance d'une découverte 
d'une identité marocaine''* fortement axée sur 
lart, paraît le livre de M. Sijelmassi : Les arts 
traditionnels ait Maroc. On redécouvre un patri¬ 
moine dont on mesure la valeur exception¬ 
nelle qu'il détient. La première édition dont ta 
jaquette renvoie à l'auteur de VIntemporel 
(André Malraux) et dont la préface signée par 
Jean Duvignaud montre combien le livre, 
nourri des inquiétudes du moment quant aux 
objets artistiques non occidentaux, avait été 
construit dans une perspective patrimoniale 
et sociologique. Que l'on en juge par la 
méthode d'approche : « |il faut] accepter d'v 
entrer pour percevoir ce qu'il y a de caché (...) 
dans l'art rural dont les préoccupations res¬ 
tent intiment liées à l'homme évoluant dans 
son cadre social 3 "*. L'auteur insiste sur le sens 
de la répétition des mêmes gestes par un arti¬ 
san qui reproduite! fait se perpétuer un savoir 


technique en même temps qu'une sorte de 
« liturgie » dans et à partir de son quotidien. 
« Le réel étant complexe pour le rural, il ten¬ 
tera de le représenter dans des dessins qui 
seront souvent porteurs de symboles et évo¬ 
cateurs de mythes. Si son art ne passe pas par 
une philosophie élaborée comme Lest celui de 
la ville, il n'en reste pas moins vrai qu'on y lit 
une ambiguïté où il est difficile de faire la part 
du sacre et celle du profane" 1 , « Ainsi, 
M. Sijelmassi rappelle que si campagne et 
villes se distinguent, c'est essentiellement par 
le fait qu'à la campagne, les canons esthétiques 
arabe-andalou s complètent (sans la rempla¬ 
cer) une expression spécifique inspirée par les 
préoccupations de l'homme confronté à la 
nature. Le monde rural est tributaire du bon 
vouloir de la nature. La vie y est fondée sur 
l'agriculture, l'élevage, des modes de vie 
propres où chaque tribu fabrique ses propres 
objets, souvent de première nécessité- Quand 
l'artisan n'est pas un professionnel, homme et 
femme participent aux travaux des champs et 
ce n'est que pendant les temps morts du cycle 
agraire que sont fabriqués les objets dont le 
groupe a besoin et qui perpétuent ses valeurs 
essentielles. Ayant posé cela, M. Sijelmassi 
quitte rapidement cette sociologie de l'art 
appliquée très modestement aux “?arts tradi¬ 
tionnels ruraux » pour pénétrer dans le 
domaine de l'ethnographie. 



Pugi? p ttcêden te, htp?< ttauê 
des Orrdrrtvjjfl amicmiit de 
nombreux mniifc pfflJcrfcurs. 
GiJIiYJfi'H' Dur LJ Ha mm 
Mstrrakecft. 

C-am ire, motif central iïri 
Sfrpltîi, rtflwrif à deux 
triangles grartSr porte ifu 
g renier collectif IjpKm r, 
n'Qttgdol (Html A tins) - 
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Coffreïs gravés fl peints i fan* 
la technique du irwaîem 
Si M'b&rkt Mti-Attw : m 
l’r.TiJ i 1 . à gauche, cflJJerlrôrr 
Brisflinzf ; Ipnp If s jrwtrf.5 
apparfietmeai il la collection 
Bert FlmS de Marmkecii. 


entre les formes Lit» projections; imagées, don¬ 
nées par des rites. Ces représentations, qui sont 
avant tout spatiales, mettent en lumière la rela¬ 
tion que T individu entretient avec le monde; 
parce que nous approchons do près une société 
donnée (par son quotidien, par les pratiques 
rituelles), nous touchons à une meilleure com¬ 


préhension de son art, La confrontation des 
architectures et de l'art berbères avec les pra¬ 
tiques sociales permet de mettre en valeur le 
lien existant entre une projection établie par 
un peuple dans un rite qui garantit l'abon¬ 
dance et cette même projection que peut por¬ 
ter un support « décoré 
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Gfÿ colonnes en tws d'artar £ 'appuient simplement $ur le sol par leur extrémité 
effilée. De «rfion ftirm? ew IntnI, à pans mujaes en ibns, cylindriques en Ims, fis 
senrMenf s'élancer vers lehmitel s'epfmffuïssenJ eu des encorbellements généreux. 
Page de gauche, chapiteaux du Haut Atlas, collection Bert Ftini, 
les formes sonl plus austères que dans iAnti-Atlas, 

Ftits et chapiteaux sont fabriquât à partir d'arbres de petite taille, ^kksj' esf-oe 
sowpewl «ne aHisfruchmi de morceaux de bais d'une même essaie: discrètement 
Ms jwr des principes d'attaches r-iisfjcjues et ingénieuses. Les tenons et mortaises 
süpfÉ le pf«s wui^rtf oitMf dans le tronc de In colonne- Ces attache* discrètes - 
presque fnufsiWre et n 'u tilisan t pas de cfous nomme le montre la pJitffc^j'iipLj'e du 
détail - participent à fa décoration. Un fût peut ainsi être constitué de plusieurs 
morceaux, ics interstices deviennent les rainures du décor 
et préparent k camouflage de cet flsseïiilïfflgF snwrrl 

G-conïfïr chofiitenu, tgherm n 'OugiM thau t Atlas), Les^nmcs bïsawtées 
pejjneflf aller jusqu'à s'arrondir ajjr extrémités en une forme qwi hésite entre la 
itj luleel la corne de bélier, V. Fjïques a parlé À nef égard d'* arbre de vie ». 

Ci-dessous, chapiteaux d'une bergerie du Hawf A (las, Artemrter, 
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En haut à droite, plan 
schématique du Dar Si 
El Haj, Tiflit 


CfJfc' maison est parmi 1rs 
plus grandes et les plus belles 
CürîstrurtKMS récentes* Le 
roust ed-dar est le L&?r)2rii7ïi? des 
femmes, tandis que dur diafest 
le damant des luimntes et des 
étrangers. Ici le séparation esf 
très nette; l'entrée dessert 
d T abard dur dial qui est 
comme une annexe de in 
maison, puis le patio qui en est 
k unlrc- Cette disposition 
citadine esf l'ultime émfufton 
de dqr ditïf drtrrs fi regiwr, 
c'est une firmesritÉ' au rez-de- 
chaussée- L'espace dÂwlv pu,ï 
artimnïj est désormais 
définïtmmmt séparé de cfJhï 
de la J7riTr5n?f, l'espace du rez- 
denduiussà s'impose au 
dépend des étages, Dar diafest 
donc tfptf salle à part ; des 
ijsnqueHfs de bois et des 
matelas (sdadderf des Sable s 
basses rondes (mida), 
complétées par les coussins, 
les nattes (en plastique), la 
pendule et les portraits des 
rftosCnpF Jnejîftïnfs if la famille 
constiiuen t le mobilier, comme 
dans l'ensemble dit pays. 


La génération 

DES CONSTRUCTIONS 
ACTUELLES, LE MODÈLE 


Dar Si El Haj (1961) 


ET LA SŒUR CADETTE 

Dar Si Ahmed (1983) 



Le modèle 

La caractéristique essentielle de la construc¬ 
tion actuelle réside dans l'abandon des étages. 
Toutes les nouvelles maisons rurales bâties 
dans des coffrages de pisé sont des construc¬ 
tions très simples. Extérieurement, elles se pré¬ 
sentent comme des enclos dotés d'une seule 
porte et percés d'ouvertures sur une seule 
façade. De forme carrée, toutes s'organisent 
autour d'une cour centrale qui dessert trois à 
quatre grandes pièces rectangulaires. Dar Si 
El Haj est le modèle accompli d'une tighremt 
sans étages el sans tours. On retrouve la même 
distribution et la même Ouverture centrale sur 
le ciel. Dar diaf la « maison des hôtes ?’*, est 
une salle indépendante desservie par l'entrée 
de la demeure familiale. 
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domaine de l'art En privilégiant ici le regard globalisant face à la culture berbère - l' ar¬ 
chitecture, dms son site et dans son contexte social considérée comme art total - les pre¬ 
miers résultats d'une ethnu -esthétique jamais encore appliquée au champ berbère ont pu 
être donnés. 

Les œuvres berbères ont été examinées dans une g loba H le et sans les détacher de Ea culture qui 
les avait enfantées, L'ethnologie a appris qu'il ne fallait pas considérer la répétition de motifs 
comme un décor recouvrant les objets et l'architecture, mais comme un réseau de signes ayant 
plusieurs niveaux de sens, fonctionnant sur plusieurs registres, et qu'une simple analogie avec 
le réel ne pouvait suffire à expliquer. La magie est apparue prégnante pour comprendre l'art ber¬ 
bère mats la magie n'est pas explicite. L'approche par le « concept de ta notation du retrait » (la 
peur et la pudeur à dévoiler) a aidé à spécifier un rapport particulier à une des dimensions dis 
sacré chez les Berbères, dimension perceptible dans l'art, On a pu voir dans certains rites une 
projection de valeurs positives sur un objet, sur la de me me, sur le grenier- afin de s'assurer 
l'abondance et la fertilité à venir dans un équilibre des fonces du bien et du mal Cela a été dit 
dès le premier quart du xc siècle. Ce qui est nouveau est de faire le lien entre certaines pratiques 
rituelles et l'art, Ce qui apparaît nettement lorsque les manifestations artistiques sont rappro¬ 
chées de leur contexte : alors on peut découvrir des critères ethno-psthëtiques ou des critères 
esthétiques proprement berbères qu i révisent les notions admises jusque-là. La propension que 
peut avoir un peuple non â décorer, mass à orner-protéger tout ce qu'il possède ou dont il dési¬ 
rerait s'assurer la prospérité, se perçoit ainsi dans \ art. Les signes omniprésents émanent d'une 
société et non pas du « réflexe » ou de la fantaisie d'un artiste. 

Empruntant à la fois au visuel et à l'ethnologie, ['art peut commencera être approché. Non à être 
parfaitement compris parce que s'ouvrirait peu à peu un code capable de le déchiffrer en par¬ 
tie, mais plutôt parce que le mode d'appréhension global est plus efficient que Ja connaissance 
par la ressemblance avec Je réel. La méthode s'avère donc prometteuse en ce qui concerne l'art 
berbère, même s'il est encore prématuré de donner en guise de conclusion les concepts esthé¬ 
tiques berbères, L'essai à venir sur l'art berbère, en portant l'attention non seulement sur les objets 
mais aussi sur l'outillage mental et les démarches effectuées dans l'approche de ces objets, serait 
ainsi épistémologique, Ces objets que nous trouvons <■ beaux >► sont utilisés et appréciés sur place. 
Aussi, si l'autochtone doit justifier verbalement ses préférences esthétiques, il va manifester dans 
ses réponses des critères de choix formulés par le verbe. L'interprétation commence avec l'ex¬ 
plicitation et la traduction - et non le décodage - de ces critères par 1 anthropologue, qui aupa¬ 
ravant a regardé et étudié les œuvres. L'ensemble de ces critères constitue le canon ou esthétique 
du style étudié. Nous assistons ici au balbutiement d'une esthétique berbère, des critères son? 
apparus lors de la confrontation des deux analyses visuelle et contextuelle du premier et du 
second chapitres. Mais cela est encore insuffisant, il faudra retourner sur place et aiguiser [es 
modes d'entretien. Car si ['art s'érode de plus en plus, comme le montrent certaines œuvres, la 
langue berbère, elle, est vivante, et lui mémoire orale peut aider â retrouver des concepts peut- 
être oubliés du Beau berbère. 31 conviendra donc dans un avenir proche de réitérer cette approche 
des critères esthétiques berbères pour aboutir au(x} canon(s) herbèrefs). 

Ici, soûle S'enquête ethnographique permettra de vérifier ces prénotions pour les compléter. 
Peu à peu l'ébauche d'une ethno-esthétïque de l'art berbère ou d'une anthropologie de l'art ber¬ 
bère apparaît. Certains concepts (disjonction, embryogenèse, projection spatiale, etc.) sont mis 
en valeur dans la complexité de la société qui les a générés. Alors la méconnaissance ancienne 
qui niait toute identité à l'art berbère (emprunts, naïveté, primitivisme, etc.] est remplacée par 
des critères propres capables de lui rendre toute sa spécificité. 
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*vu!i J'r.iir n.'Jr dr F'-I 1. : . , J;n I iilsr.^ii.'lllatii.i, 5.M.L.EL uH H EM., 
Casablanca. 3W9, Edih.iv- Ljpurle. Rabat 1967. p. 357 

50 fïnlvui L... Aijifttn Je JtarifsanaF or Aftijnv du Mstif, Tunis. 3937, 

p. 1-2 

3L Encrau quocela soit à nuancer, de manière officie use les li.'inrri> 
des villes ont toc our- participé a Icliibnraliop de l'objet produit, 
il rviaudiiil pas néqliftVT en elrel des nlivîst-1 retauïs forts mu- 
rasa rds. ■ Les hommes et tas femmes se cumplèlmi |à FcsJ-d..in? 
lejmxrîsusdr fabriraticm, I caftan- de se:e -.int J ostl! ihv 
sine? pir une ictrune qui .l-.tidi' du tissu et de lu CiHjpc ai nit-Ju 
le broïk-r L'Ik-irti'iiij.-. puis ÿHe k «mf» a un artisan qui feemidcl 
j|iMb> les piiSutiweilérés en I siiiw. De même pour lif babouche* 
tti cuir ; Les bonurjMcoupert les iliffénms nranvMjx. îcs Iran- 
metlcrl .m\ fcnuniÇqiri Itsbitidenl ne.mi iLelèS Iciu-reidrc pour 

les coulures d i.sueinLilapü ... Memissi F., Bnvs ,1e le .es l'Uiw 

ejufo'jfe eu JarrntJ, .\lbcn Michel Paris. 1996, p. 773. 

51 Gdlvm L.. liji. ai.. p?2-l_ 

-■/ ..«uiiuiusla lan^B eüiMtli'inQ, Jl'dit L'url < ün > | a dt^bleitfciu.- 
venL. élTe conservé par les lemnies qut mesns qui! ks Jnmmes 
VL^-iien! la ville., qui surtout ne pouvaient rien apprendre de 1 
lechniques citadines, Comme les dialedcs. l'-’-rt ■: pn retulec 
hirsqne lepa^ s^imis à qurltpiv piimiM rrKie.muie, «'mu r .ii j 
l'iplrueix e J.' l.i ■:ivlti-rtildîin urhiinç. Mais jnendanl lus li ■■i" je- vi 
uKtieks-s revollfs ifo tous Tes pays berl-urw. iss Éemmes tlaienl 
H-alesl'pinin-iir^us K^nnsiîeîivin: le* vieillesbmiques*en 

ui-jUiil flêdOsinhU-s. ri'lrmnuii ivi r eniiéfi- domination 

Tenisse !f Hauiiut lyl-H.if. iVJ.. p J7. 

;4 Gylviqi L., Dp.. 'i 3. N.UUK rvvouons dJO* qiurriume d\fr 
purne sut l>-, prtsiupjH»ssi JaiL pufxjljinï, d‘arl rural, etc. Il iaul 
h- méfier de tout œ que reeauvrL'nt ce? tcTrrx> 

33 MendssH ¥„ LtMmr «rniirpnrsîjtwjreî, SMER, Kibjt.l?Sl 

3é Vandenbroeel; T isoirs la direction de|, Arehfa-, r.irf 4;s munir- 
fartrw. Painis des Ek-nun-Ail* i'e firaselles,. t.uiLmn. Tiarel- 
ATPsbenJ*m/Flffmm*Tii>a 30Ï 1 

37 " i.i lemmfr vire lunaire du guère tiumun, se révéle ëtir d:i 
cuurs dn dcienjknivnd dL L sa vie, du sa ruiNsiaeo à Li itlurt. ui* 
frtibru Je l'aifant une murriciüre puis jiu- üsriuust des liens 
viv anls du sa pn.'i|S,ür:lure •. Makilant Sftfws i" rjrr.L.'s muf éfiï.s ifrs 
•evjivci Lnlxïes, Édisud, Aix-oi-ftovenciv JW», p, lé 

Tt 1 - Jim général, un siècle et demi 

39]'nrisA. h» crfet laeiiues-Meuiiiéî^., 1,962cy. rtJ., mi dooiW 

Ji-' rrrnssÆ^flWitet^i Sait 1 LWtaifii pVllUtu. ddcuraltuts. OékdNS du 

i«i h^iim Ces dnnnûns bihlic^rapiiiques nourriisait !i convci- 
s^lion avec les uirakm'nc. Els lesccainsisyinl fouwil pamee qu'il 
s'agit du leur lormalecr au de celui de leur père dont ils tlïtieiv 
nent le savoir mai* il? V ! roranissent mal. I .i lègntda ■' le plo 
wiuvenl R'utpIjL-i' k-a fa:ls s. vis 

éO^ji ijUL'v.MuLniiL- D|.. Idôl, lyi l'.'K, pi. 7S ut Tetïas-re 193fl, :y. OJ. 

f.m. 


6] lifmi, p 79 

h2 Ce qm dam a» retiens où repaient vie ImuIn dignitaire- n'i-st 
pas iEihabihiel, oit faisait venir de Marraiedt- dvl inutdanl. du 
Talil.ilut. lus atUsana capables- dïdirier des demeures stigpeu- 
r laies Tirr-aieucal! dais le üraa enesl tin exemple faoneus : des 
vertiges datant du xtrpeuivnl nii|i ojr.l hui omm- élu- j^lmin 1 - 

nt Iir.A Thvfiimvir- (f'iihTiiJo éim- Iwrlôv : 1 ifv lUarrat'DohJ, 
Le.rv.i-u. 1025,-p. 9. U ,'Mtutiu *. ust prcsuilé cmnnae un A-ifvhiivsjr 
ijui a un sens euxplkinnel Je- l'espace, ii a üecare au plaire et 
pânt de rwmbreiHS pièces & léoeptim 

14 riimi, p. 11 . 

h? lèulfiu. p 32 

fai CJ L - m;m ,i n-dcmt'km-nl frappe l'm-iOcrOil ari-ian fjiiu-u:.. ne 
-ara il -r| pas uri^inaire de- emnniuiuulâfi du pj.es Feküwa 
implaralÈcs depuis huit siècles au moins dans la vallée epconine 
eu Haur Allas 7 Cf. 1. Benpie,^. cri., p. 111-19. 

u7Jacques-Veunic Pi. iWlcy-r.cil. p.79, 

W Nous renvivv cms ki à la refkndon de f T, L lèment a pn-<pix si..- 
l’artinnatilclavalle■ - Ilvün-inpsmainLcmut,(irridl,qoequvl 
ijei'ui; i\ r- e i-. Iisilciirt détaillée de ces JrlLsanatui! uliüisanl Uiule? 
lus sou rets possibles «I commence aussi Lne rvileuon a la fois 
cocidls^que cl e?chetii|ue sur œ env.ipe de diMlems i ) [Si | le 
ppmipc s est hurtomenl serru dans : dtonniv ]9îl\ la ;-:-e de 
19.VI vj f.iin.- -i.-iitir 4.-% i-ltHs en 1934 ..é -urlou! en 19J0. Lés n*ive» 
mis viml hiis^Ttn;^-. Ht li>«iUMtbiblÿïchdOjjtirttlit.Lus jppttU- 
I desuruui- SC :j:i. uni ilJil-Cutle at lifitt- dv prhiSn-11 ül de j$0it : 
sm- mirflvjlim. escurHieflenwjit pour snyaits un dérivaLif au 
driiimape i ..j. Ün esl loin Je l'acistaratiE arlbsanale du début du 
siècle • t ■ Le thème de S'cil chc* Btniÿt-maâ Lakhdar, mu'ailim 
li'Ewniïiiini (MaroCl • in .tenaürr rfc ! du .VerJ JS9.3. 

C-M.FLS-, Als-tfi.Prüi'encf, t«5, peW.) 

hv) - les mita fÀmsmcm tnnmij, cwt.'ii létequi fes puk - le mol 
est de 1‘ariis» Et M'bar'k; on peut üusfi e îraiSuire par ■ I 
viiiii'rmLs:iffii|ii? s 

71 Voir /wjkpïirmi h- 'LtIvt..--. p'iii.vtap,iji|m-s| : li.r- Uarrii-, no 
lisA-s au Maroc eiîtn- Ifîll et 1%Ücl prêsetitées au Mufcv d'ail «l 
JTüsloiwdu l udaïsmeà Faiis Ju 7 ocliÆre IWau 2 tifiviur 2006, 
voir aussi entres aulnes établie M.-R.&Caldimbeif'A. êiïiun Ju 
librec. i\i Ff.ral ArAïf é.'.r AfflAlnmi'irr Jq'iirsi'e lonp:- .(es nnk iti:— 
-ii a .'r ô.'.! .Fi- SK’ n*. irdistK,l-Fddif. Art-erélViVencv 
CwnWana.19». 

“1 litcft laver 1W1, i-îédihiver IW? hiver 1997. prinlemp îflîl. 

72 Efitreticn du 27 et 2? décemtrc IV4, Ïàïuiukh!. 

"3 FiX'ilîfin H. ■ Étage de la main pp. HU-I JH, in hi en- j#« 

jS»i^J*.U.F,I^Sv 1942 p. IM. 

7-L EssivaJ A. I'. h:i 5. ly-, fit p. LD-l : et Comftnence a l'Institut du 
Monde Arabe- à S'a ri s. Se-13 juin 19M6- 

CH.-tnrRK EEfi 

75 Camps C., bs Pr-rtans l'etatmire cf ÜHJfJéj, FJjÜiHIs ifcs 
Hes^tî-riiks. l'LHH, Editn ns Erraaicts.. Paris I9S7. p. 30; destine les 
pierres sculpiecs capsiennes MEürebn». du i&vnienl Lurâsien d'EI 
Mekti. qui icnvi-ient à dp. têtes ou des figurine 1 huuuiniN milth.s 
Juns iks b loess vie calcaire tcmfire. ètfghlèrrvnl i de? gr.it un'< s|uî 
iihl pmir -uppiii du- plaqueltiscalcairi'i vu ita ia ..'equsllu é .iu- 
Inidic. 

7é Ibutan. 

77 Jifott, p 11. 

TfUifiTH, p. 199. 

79 ■ Lits groupes burbères ne sonfl pus fermes a toute mnavaliocti 
bien au contraire., ü? üavenJt partais le? assimiler avec une Éton¬ 
nante rapidité, mais il- snvvrl av-'i tascvaiH-rvceà tel pitai pv 
bien dus produits ou des leeJini^uea, sfonJ on peul suivre histarl- 
qi*.fflncnt i invplanlalion en Afrique- du ù!ord. sont devenus aujouF- 
d'hui auttiraitiqçicrncîiLterhFrvs Ihufrn. 


h i IschéuTAtisjtain ^FiFOiuEtique n'est pas Le tus.ulLil d'une 
languit éamluiLLin. rüe s'opère pluti'U e jasi insilartoiénsent 0 x 411 » 
l'a mont r* la frise J'oi-u.hlc J un vase découvert iTiddis- La 
potière a ccmmencé par l'ieurtt trois canards bien nec»nfiaissab&s 
qui cvdvnt hii-niôt la plaw a évs iri>ingli» munn d'appenduv? 
lépr(Xrtil.1is: L K-te vl Iv kï . v- j.ppWidaisi ne u: p . iriMuniLimité 
que de simples crodiets J.L -u. p 2LUv 

S] kkm. p. 174-175. 

S2fttWc«L 
5.3 likiu, p. 1:7c- 

51 Scrvier J., TraffliBn ci cA'disjli'üJi hrrivre lies partes de TtuinreJ, 
Ladont. 1962 pp I&-14 

s5 V,in:lt-nl':iwL P., 6f \.. if. r JlHHl. r"S iiOl.'iiliiîirnt I ,'ifLi, o ■■ Lkv- 
niilténaires d'arl beilik -. pp 4L-HJ 

St. ■ Partie que lv sh'lc bvrk're est une wnim pamn d'jiitrs*< 
J un si'stctnv néolithique plus ancSiTi ,t idLMgr.immvi l.irtçemvnl 
rf'psjmlii filvMisk-nicmiîrl, 1'infeTpii‘talion decï rtylv radiai p-. 
uriiquLlïiùii! ilrrClVit'Iuv djiisLitlturi 1 k , rLx , re -, J.lill, p. Sll 

57 -i En dépit de ta dispariticn de son extériorisation nrligitiisc. ce 
fv'sIvrv EsutçiKa. surt-'iul P'.itïïi': les femmes, ruir-quv cv? làrbv- 
I vi i t l'tiivrit t v-t ainsi quv lts. praCiinius et leur fond 

-v mbuliuaL' seper|.vtueifei',i; emlspiKjfqud mu* tôwrvuns tou¬ 
jours dans les campagnes nrad-silncaincs |ct dans d'autres Sicux i 
decv W Fiéclc drs rite, vl dos ccuturmcs ivlsquv ta tîFsapv qui ur.1 
vu iojour il v a dis- im'llivr? d'années . ; 11 jt; ïFnihcn.'j pkn^çe 41 
racines dan? uw vu llure de paysans vt de beigers qiu euimHflu au 
nvd'ilhiipiv lifmr. p, ?9 

hH ljeu<t-Cha»Lrêiaiux C., J+M. iyi.nf. p. 49-90: isous renvm'ims 
sSii\ planches des deux Hvtc> donni-. dans la tiibîiagTjphie 

si SmiiT J T np- or, p. 3V137, 

:>J JmiI.-ii'. p 937. 

9] Jifrm, p.m, 

92 Hammoudl A v La picriiurrt ses meques (Essai sur le sacrifice el 
!j ■..i 1 s l 0 r. 11 IV ju .Vl J-.V.'i'A i Pjr_s.Si.ud. ]9S5. 

93 L:. le? propos il'A. Kkiîihi fi Of ptojHitS. Pii Spsfù l'um^ fLè 

r.i|.i- 1 "■ .v."... È.! il r: 11 >■ I AK. I n I l* m.. I :■ 1 ;. 1 i i --M b fl.. Ljs,'.hl.ir> . 1 . 

9-1 L.j recherche ang^^xonr^ conipty nêanmoiiB qiiulques-chci- 
cfit’urs iriii poursuivent des incL-sti^iliceis etbnocraphiqui-- 
autimr Je--arts tmJïl'vimdsau Maroc S üarellïvt j Harritsorfl 
civ-FÏgr.c une réHenikin sur L'évolution du tissa ÿt dans t Moveii 
AIÙl-v ut réunis du KhcniLiNil lévutubun î.i L u à s» mixlcrr-ik. 
nolamnwîit phcucmero de l arpeni cornplanlct ses effets sur les 
petites«onumiv? ninilrs] 5i crlypv«rilspowvrli'rtiviemvpl 
lv- ijiiv-tir:i- ivintenvpmnnes ilv^-l malhwin'iissemenl ksiurnup 
hopenclin .1 l'elhrcvcutrisme. Le lapis est par exempta considéré 
cairaiv le fai/« èirt ifriureque la tiswnseoffrensontaycT • Lifiv 

-en ->■ ii.il-; le e;<ivu.iit liv-.is ! lu- ii-,-in-] ^lL' lïKitifs. r du ï-. nitdjCigu 
pu v.tTjr avec son inugirelion pxiur offrir un ko j décor a sa 
famille... ■ cette idée Ju hvm qui’ rapparie de l'argert I est Telafiivic- 
nvnt récente su r ta territniic rural marocain. EI5r marque une 
rvnliitiun de? choix csLhêtiqur? craitcmporairs et n‘e?t peut-être 
pi? Mfhsammertl mm- vn vaksirdans oc? travaux jUtts qnv ta oxiF 
.le». <hm.Jn.uEs pour II? l.ipfc e*.t viiiL-“jnt l*» bi^i» happurfurt! aux 
fuiïiiVM-n qui -isrfejit du frnw tout en ptéreKanL leur fépcrlalion, 
elles créent dent pour la venté ét péu ,1 péu se perdent icssig,Tii- 
IkatwiK dont ctaiurtl chHrçKH ks lapis ni l'aritu ^rvreLiicetlc 
enquétu ùlbincigrapl'.ique Ill.usi sur l'évolution péel egalviïierul 
imvmer a une évolution du rapport avec 

9&Othnunï Trtrnaië, Ar^halr dn Mfimtt (ooUKtkm Ptntxs 

etIlijCliMttaulilwiilAi'Udu Manél 71, Bdiliiirt^Kiipii, Md.in. IW 

% Rabat» M.-LÎ...Ù'- ! !Î » xindu £hif jJtHRvaiR fE-mi if tailï^freftifixi i: 
!em itvmcsel *t Av.v?jt nerw^noscasle*. 397] quion partie a 
êtcïrvî récemment publiée ehra Édbud-U 1 F'vnmx:. l M^fictlHW 

970ilïmjni hUiyi.cif ji. î a . 

9H Chi vl h moins celle 1 du ?wdv puinqsre depuis Ses a-nnve? 


-I' - 


leur 
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Foixapibcdix pp ne fabrique pr-Alequrmim plus les hiuvix que 
f\iur lé lüJiiHf. 

hl I !■■-1 l.i---il... .il i. r,-- humiliai":. marplmiüg .|i.i .lôtabl -- 
h portiT de erit-éres qui sorti les nèeres ri'-ont rien d‘af rirain. Elfes 
wstemitÉs llwé-jC|Ujtfs.Oi5 Se lu'iirte hiuffnjrÿ. i Jik t| unîmes J'm- 

<*phOn telles qw la régie ne bmt plus ■•. Loris U. A a Jifûmr 
ttginf l'nrlrftani SJir i"drf âfrjcm jür [\iul' LrhmJ, |.,i bibliothèque 
ilffl Arts, s Jusànnc. l'èM, p 49 

1Ü0 tkuphnli S! L- rrFTesTîfnlwH ifr fL-spucr H ht le SAtnxsn\ ih'eJ- 

Trr r Anlhmpsh, lliriv 1^4 

lOlJtafemp.m-lJi 

lœtüflu. 

p 133-134. 

1Û4 hmniii'ii i rJ., p 4-12 

305 Dans cet Le dernière catégorie les Iras aux de Murin-Barde VS, : 
Ccxjfarrs/frTmvincs du Aiinvan srrJ itaffnHlMes, Êdisud. Aux-en- 
JYovltk-c. 19W, Ae rie telïes photographies de Fauteur effec¬ 
tuée quarante ans avant leur édition. (complétées par le dessin) 
forment ftcropi- il'ini cumpte-iupidu ethnographique sur le pr in 
libres corporelles au i'iarJLn.- du Haut Allai « d» aunes présahj- 
Tiennes et lancent ainsi des pistes de recherches.. 

UXi Ricard J\ pp. rit.. l'of. I\: 2ctte Aitis, p. 7-9. 

1 11? Min&tfriç de f Artenrwt et des Affaires Axiales- Lr hWïPM 
Girpus, fusiblenc*,1W-199CI. h tiKneo; Projet C^purl. Ju 
tfflüi 1 Afits, ^ Itlfutif li VrpvSSiiIn dtT'iVs.'.ipi'ilii Nard jt dp .Vlcu-'i 
Ailes. des fjprs rt 1 fir.:Ytf,-ii, pis^r* jUnrStTir riïvjair, i .isjbLim'J, 

Lffl6/iæfl,5tdïïWL 

lW SiAventiionntcs par le gpuwiïtemenUil cnesl ainsi pour 1rs 
coopératives tfAuuu, Midelt, Üuaizazate. TaMmaklit, Ranit, etc.) 
uni e*l aiittl Le garant qu uni 1 lipip lr.iJitimne|L-s ■-. -.i suivie 

HW Voir M r:.hl K.. Frinlure rJ ijtn.'iVe fi'dapsrima Muruceiur.1, 
L'Hxnnjtkin.î'arix 198?; darw eilte imisvaïuK-, il fuyt H'gruilfl- lis 
revues Snuijl'esfl'HiT) el Ju^ruT Qusaqü:'-»» Iflîl), etc. is-s lis ms Je 
Al.\|i.'l!éir Khalïih. di>n: celui qu'il consacra au peintre Ahiud 
ÜHrlïfcvL l'V.iim’drs mk;,èii btxtef. Casablanca. E9716, qui gués- 
fcmx rr jijEJir en travaillant sa peinture a partir dtæ revins du 
Moyen Alfa-;. 

HDSipHruiEsi M. iy rir,, p. 29 
HlJttnr, p.21 

112 AprH ks dortoirs ion rn6tlîdnt , | Paris A, et I lerber | qui 
ri JliTméront le Mante dons l« années vingt et trente. L'auteur est 
Mgali'nvril u|; mo-defin qui S impjin-uii e^rï'limpHe «l'ec jucrts 
Sur lui a^rânJ Ls.se ment |Vu4;ipjphK|U!' ‘.tsudar.l finit plpîv ”.in 
papiertransparur.1 pemü-ILiil de relever leeafcjitedésignés 
eî de motifs des La tou a nés des hommes et des if mm es ænciïnîrts. 
Ix 1 -- lissdre- IuiïtiI i.4lssi>s ernirile ^kjn lour sjlwlwn cifpun'lll' (9 
üelfin il«tlx eûnoepfci vi^uelî f;uliiu% diirtl nnu< miduns Mftipee 
d-aprês. 

11D Un riuriiero ^Ffarr*«s mi^hrf fras * oOpwtc wiu' publ^twn 
a-jhinr de l'art bévlde-: ' t iFratiisnei tudïlii.iiL iLiiis II 1 ’ arii ri'cides 
pupulaeres en Medilerrarfc'e - (L , mv«ftlb£de Tmalutne Lf MiraiL, 
19M’i. rêunissujit une sérié d'ariirks prometteurs, de même l'ar¬ 
ticle de Kassaun A, j ks navrirres silencieuses, {les iemmes 1 1 Ci 
pnxludion artl=jrj.k au Maroc) », in Pr i"cjrJrrtne Occident : Japs 
f t far (fin Je Www. iv" ■rit. Musk do tVVshnigion, 19WA p ti^-74. 
lHSrjelmassa M..sp. rit., p 21. 

S 15 11 a ele faiL 3'hvpvHhrse que es rrirres-s^nss sotem empdevés 

dan*: Il»: répertnires.'.ri: U'jqisr'. ■ If^-rhercfirurç i|ui h; -ami |Xf>- 

ches aussi bien sur Je Luduage que sur le ti»sa^ fflï phHtdt- a une 
Iraductim liiteraledes noms sans aucun effort de recherche lin- 
puistiquo. *. nütcA-ldiatibi in Du À l'ïwiyy fLe tpi: : 'MrtYiu-'i), 
FJilim'.l.Alt Inhmafuirul & Si'IEIL CasiÈJanç*. l'S?. p 144. 

110 Nous rrno'iftione donc auü oss.iis ■^miiifiquo* de U. Eco et 
oulajiiMieéit li %ijpar fM.ifttrr <rf ilmli'vv J'iuu f-Mff'ptJ, I jhor, 
Bru sel Iss, L9Bfl. p. lÉl-lti2 auMiuvragesde J. Dofelk.L' 

Ju signe fJrisftw el fftrim'e ifir nrméflfeü Madsonneuve ii- LanFso, 


Paris,. Ifflï, ou de Pafk-Naruji C, Synrtvks giupfiipcî nt ,-l.hiÿur 
mit, Pnrtliiiln, L'ari'. k C.I.L.T.A, Louvain., 19ffl. 

117 Éot U. ïiwftifà-jw rt pkAxnpkx lAf fnngHje, F.U.F, 199\ p. 197. 

US Pour NfirvniJri' un titn.» emplinT par M- SjHrrnssi dans «oîi 
livre, pur e^empfe. Des signes forfeuri 4r j^tuhilrs. Tilre riche qui 
ne répond Cup’-c-i .l.inl pi», a linJS 1er. niveau c de lecluiO dei rnUlifi. 

119 lion U. l < «,iv’.rit..p.3ro 

120 Ainsi certains motifs de brique crue se retrouvent er„ Orient 
(Iran. Syrie, YémenaduriSji mais aussi dans les frises lombardes 
du or sifïtr {Hnlk'l, ™ encore a Twcur fnid tuoisku). rl c^ie- 
mvnt en quittant cvltv fois Je monde mt-J ilvrranrên, au Monique 
I p.rur ce qui csl du motif miofanrtr), \oir élément foachim k 
Ri'llier, rfhy, Jf 'Ulue: f.Uu.Sfrr (Ewt HO ÜJFjilmVJ et lr> tfrijniqup lie 
rïrdtrJi'J Anijdiÿurt Bnixclks, 1 ^ti-S, p 11 

121 Entre tWct L'.Fâl, Dj [arques-Meumea inierrexÿeles omeltfiM 
du Rade:-. pvuLr rêjiertürkr les noms d** iiwkfs Ils ont ^iê nVva- 
minésila Lumière deeeHe question s evide-t-il d'autres dcrwmi- 
naibnns, moins lectiniques qui reveleuienl d'autres 
si^niJ ica lions ? 

122 Le- rmïn'ew Ii.u Souksou a «npluve Ee Lerme arahe de ."-maiia- 
Iflr pour piller dre dérars ' ilsswlt, pour tut.- DOnstruiS h /' .vwnif- 
Air, C"’eil-a-Jin: jïcrr ipi'urr cOTrJrmpV-. 

12J IVr.'ii'ü A ijfnih kjîeur eu uei terrnv faisant également 

r-élcrcmv- a la piSFcmenUrtc 

124 Vuii notamment les travaux de Yaclne T., les tuleiLts ife itn 
i£iémiv.!ls ifrr.ur riNlhnyHTagif sucûfe ri curfnm'iV iic f'Aïgèrit% Li 
détouverle/Àv»'sd. 1993; louad H. r Le enfrai inarnsriewr de frxvpre» 
reisafira. Pivsie h-rhcr-F. rtihsu. ueiusre er «ns, Paris-Louvain., 
IYcIitî. ItWâ, Ecsvirs ülseri .VS T Qiewls et dmses-i f Arùis iAtnn.»;, 1 , 
Cité de la Musique/Acles L9id. l'??7 
11' Krëalihi A. fin signe*rV,wagfllf fcijiis uurfl.vaii'sj', Editions LAk 
Inlenulional 4 FAtÉR. CasatAanca. 1995. p. 159 

126 Eamireï 4i Rolol. Tnjjis rr iiffnges .fiï .Hmx fitne écrii ure un 
s l lrun , ,i. AOt. Édition. Paris. 1995. p. ti3 

127 ► Sans la région de GwLf. diez Les Ban: Moatiba, letsque 
1 ou Des Jcs moissons sonl tîmsnees. le mai Ire du champ coupe 
une centaine dre derniers épis qu'il tresse pmir Ire suspendre 
msuitv-Ujn«.|.i itiaînm |UMqu>r ?nnêe «uivmr. Âw irximetit, l.i 
riiiü'.'elle g^rbo pm mrs la jilaoe de l'an.'jennv qui sera ruèlee aux 
MiiuncRi. li ]. Sert-ier, rp. ril., p. Sl7. 

I2M L*iustE.. Muts el rimses farfériSj ChallameL ('suis. 1921). - La 
jeune fille Ilrairiurenvnt mariée; conscn'e paur elk le ôlé qui se 
Irvuvait di'iris le plairai ük tinmcnil-s-; A féjwquv dés likiurs. 

elle le serw à ù'itë (1 ;'i i'rvjrt du ch.imp i£e sim piéie, rïiOffStxnne 
rélè venu, bai et donne «i céfraîiie aux enfanls le piioéu.: de la 
recolLe. n L'épisode du Asgnri esl reflue in .Vivrs Sirbrirs ilrs iréé- 
rminrodjj murnvr iiH h\twl 7f.itrsWjnyurerr Jr.Hviw.'Ji's nrfifris. 
Édlsuil 1991. p.î7. 

129 t l.irTîs V* &. ■■ rhe ErébiTS vf Mnrecco » r ire Àuiraol v.tairNn 1 - 
jpn'.^y 1.1Fh-h. k 1 tSS. p. ILS. 

13H fkujlté E, 1905, flp. ei'f, p. 51't. 

L3 L Irlill Ml. 

13’ ■■ Le tas lIv bk Hir Jtquvl ont vlv Ir.vvf-une spoak et a ne croix 
.i bronche» éjÿal« repiwertle ’o mtmdu. ( -I Lre mmsonBicuis his- 
pcéidcéil une oulto 4 un Irepied fiché J.nti le un de grains ; JViuIcti 
doit élre noue et pleine d’eau. Le but n'esl pas tellement defini, les 
psysans disvr l que II* grnin'pintfra su fcvre el i,inr rim, 1 \r innAri"i 
|iRf5h'Al'. i v- ta-- de pr.iin mfirrévnti 1 k rnrniïf. l't l'outre k ckl 
fécond a ni la tene. » Servia j.. rp. rit., p 329 

133 Le» cycle de lavueel delüïiorl ck-s hommes, correspondant 
fuimonjaiKmeiït au rvlhme de la vie cks champs, peul nous 
i'ïpékjuvr l'denlilv prreqiïf cunstaubr que non* 3»xme cvmstatev 

entre' II», nie-, de fàvMgeél tin ritr. ugrujn^ -, JldfR!, p 3!4 i f. 

ègalenwiU Ses Irai aux sur la noumluro et les cercoks en partit d- 
Illtceiîx de l'elhnokipjL’ Christine Amungnud pour Iccatalupic 
de LcxpositjonLe JmtVe skit fgiifimrv. Lnmvhilismn irrori et tSran- 


JikJ, Paris. Éditions Je la Muliniere. 2DC0. 

134* Moul. sninit vü fnldaiy. yjsodi'on mesi la yjjnoul. qadvr 
barhmoulanayahyik - rapporte par EL Basset -i Les n ies du Ira- 
vail de la laine i K4hal ^ in He^tfris. l'J22, p. L5H. 

135- Squmakf-dun-Jisquinaf-lakhra ■, JiFstn, p. 156 

134 A la même saiscti el aux mêmes mctnenls, chaque année. 
- pour iraupurcr les-labeurs, pourcékbrer un mar.iqe -ou pur 
ourdir un mérivr à ré-ser, k momenr rhrâi est Is lunr cnâsHntv ; 
pendantcvtlé période vn efïrl. le mariagecorichi ikn Hcupitjif, le 
lis»J|pe égal, Ire epi'- rKirnLrvux daiut le «tllcm (eireü ciimqw la 
laine sur un métier a tisser. En Kahvlie l'enl'ani est cmsideré 
cfitnme un epi de btè... >■. Sért'iet q^i. ni., p Ihl 

l37Srrvkr j„ Wrtu, p.WJ; J ajoute vnctirv : * U moisson tst un 
ciMnmJcnrtrtivtït parce ipuc lu mori dit tvréales est le premser 
terme iTun cycle évolutif qui passe, après ditivrints épisodes, par 
î'fjifouissenicn; dne> le rhamp laboure, pour aboutir à la resur- 
tectinm du pnniiraips h, ffarfrm. 

E3fl Xhiü; savons egalement que M Boughaü a cfeserve ce riLea 
deux represes 4 Marrakech et a Eüou en 1970, nous renvoyons a sa 
dvrronslnilwn. cp. ref. p 125 et p. 216 de l'édition jMrique-Orient 
CuL-tirtca. vm. 

139 RarViirivli Rnlul, np. iït., p. 142 
l-WfifaïT. 

Hl flâtaff. 

142 C*'! A Atsié, nç, i c#^ p-niiiMi> vui nÿ+faj JWWtï, C.K K S, 
Pari 1 , ]tW3,p.l3#-Tl7.1:1 v mm ts géi.xTH/triq u re 'Le ta h: . om vments 

plis rtnnp.-»^, invrïibim/ d® JMtéffinh» tç'fVi|i.ip.|iAS tic 

niiïibf et leur .irulyw fnnnetk m-'Ilth 6t: «lïhiuqufSi vt Ire mili' 
riaux utilises 

U3 M.'ie, p. ISJ. llus Ivin il rel écrit » dre né lire, re à déinul Æe pen- 
sée *, p. 170. 

L44 Tifrm, p. m 

145 A. Khattibi e< A Aniahan ont dans les premières pages de 
l'ouvrage montré combien il état » rnreonnu -, 3995. cçx nr, Llianl 
nu livre de fUnurre: 4r Rulot. on peut y Lrc ■ - LbiTche^ en vfSel 
dre tcHtre îpétdiquejfuf 1rs tapis du Maroc, vxkb trWavtnay aviv- 
peine, un pelrt nombio lie IsvrKi ill usures leivaiiL le milieu «iLre 
l'ous ragé d? bonne vulgarisHion et li tuochure ciuveriemenl pro- 
motkiparelle. quelques catalopues de ceüectiore, quelquetarticles 
erudiis{d'ailîRirosijuvenl écrits il y aune kdxwitaiiwd'anrvrês 
pui tlfcs iTéfiriers des Affaires indigénre). quelques, piges isulere 
dans dre revues d'art, d'ethnopraphie et de sociolc$ie. Enfin, 
point oilmiaiarït de oeîta bnbliopnphte Ucunaiîo. le morajmvrttal 
Cvrjuiï Jfî Inpis manocÉtrjis df P, Rtcaid élabore reitrv 1925 
el 1933.. h, la remarque peitthelâss'etendroeuxdevelcppeenenÉs 
arlLsbqtxesi de la regeon en général, iy rit., p. b. 

146 S. Flint, Bel r £itK/ne lAriJciif. hipis et taïli'As a’n Miii'-.v, Musee 
de WashiriEtim, L9WJ, p 6Ci 

147 EosuingCHseo il., y. ril.. 1997, p. 47-SW, pAi|»ie des termes 
qui sunl aussi des. pnvedès. Us se corJixnde,nL dans La danse de 
l'ulcnidj : le rvthme de H ri ri (In brfsaiïjt i iitnfcb'Jrf (l'mtFîiTotsf- 
lurtifa ebc. 

14b Eamirer F. i Rulot C T uv. cita p. Hl. 

149 Jifin, p 7k. 

3ëOA. Khatibi l'Wô.qp*. nJ.. p 62 
SSE ,'M’v.vp. 144. 

152 ü™, p. L51 
I53linu,p. 159. 

3:4 Le motif Jtrrfcf, i'iiiv.W. qui se retrouve d'une ri^-rtm. 1 fortifiée 
à une autre, a une origine rcnrtiL'nnelk - il s'agissait, a L'origine, 
de meurtrières plaoks aux anjdes strabcgiqiire te tours. - est dnï- 
mar utar habirode proeowitaie qui ™W bouf tlévur-d'AiCabin' 

\î$> •• ÎL'vxirfmor rt sa différence jo'lT ce qw nous Jippi.'licms jtJ 
jeu géeiêtal) et qui est seulement nuln-art. De fivAHe apixsi aviur 
me l'dcuilnve ù'ttJhéliqurS africaines-H, e il general, priroiliv-ré, 
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iT’i^iiL'l'. ■■ di" hTr.!' i eu; u i:n''iiiieniunl jilmiu 1 l'uïjstïTV u J'u-- 
LIiL'L:.|u 1 -T- JlVx'jitïL'T, L'i iTILaitft' Lju r.'ilfH dil Ilt jin'il IVilL se-jlumuiit 

de la n dire, ou plutôt de nos esthétiques orcidenJales, mais aussi 
un.! ru i.'l 1rs ■. «rit L. Slephjn dans l'ouvrapu tu rus ri cïiHlWrî 
^.TJi'pJun^ iA’'Africa* '■ni rrI, HippUT, Parist lüffl, p. 95. I ±-v ti'I.i 
tii rii urtlfelertuéf. .iVL'i Il'i œiLVMM d'.irt iW serti HL it§£rtlxJuuSu m 

inLt^rjleitval différencies &» Adorions lu. sont eoentmjiu-iïient 
rarriontfiios kjus l'cspre-asisTcn * expériences esthétique* Lecd- 
kvlii J Kurdinchr, | -L rnisdral et L Ütrphnn a fait lu puinl sur 
’.irf iiin.düi pwuruïumrm'H'v -.inS pruilcmmeiit • - conrtipfe et 
un ri‘ul.ifninr.inl: du mue'rvmv in GiliV'^iim l'art du Gndlfrffï 
Ci ..„ M.i/i.'iukL Paris. létài. 

lü>. Slcphan L. Furovs ut n'ulr-.r- '-lïi' l'i.vm ,/r i' ^fr-,pn.’ Soin). 
[Japper, c'.im, 19W, p 45 lu trrmu ■■?i , Hini^U^lhr , li:piu‘’ < 
UIU j" Ml .1' U k'. L|-JL'li;ÏL' rivl.ll ILT |iil Lui; h M. & EtLin^ù j., ^IpirÂ-jTir 1 

noiiï lui urSh , it ,| i pVfïtifniGallimard, I ;| !i7 1 désigne un ensemble 
J'éhiJr- uïinsètfite '* aux nrN dits primitif!, vtîlniqin^ trsili- 
Lhiiii'iuIs-LUI tribaux. IJ:«ir>!ili! CMiilpOe*afih d'exprimer la double 
idée d'une HiLetdisdplïne a dondnanlu esthétique est préférée à 
■ ~i■ i ! *iji. vr.!'!.|fi ii-; > ;ni , ' 1 iri -^vi, iîoi■ >n ,i* rulhnel'^k- i 
Vu-, . . -m :;■•■! mipl qyu dwn u nu ju^ith. i êpHertu'iupque 

t Ilu [iL'.'.■. I „■ i ! • 1 : * 11 : ^ .:'ii rxitu ;!■. l'LihjHiAuple pnir l'uüimlngie 


jJind'asiunT j L'fflhniKsIltûiiqiif m [nwlii-iti'. {„.|i l?r KhwHewMir- 
Jlf u' unlund Jùiuj distinguer nm ^-jIuii>.tiI it I', 1 11 1 1 j. 111 - pjii- 

kitoptiiijue. nuis des-etudes □lAinalagkjUi:^ anlùriuuivsqiii 
meccemaiséLiïnl ou rdusainit L'existence d'un tait esthétiepie dans 
-oi ii'li 1 -- dites primjfctvi,*^, ■ '• -, mût IiivIl 1 présentée ici i^l meir- 
: lu dus J'Uii iLiiiïi qui prévalent dans l'aartlimipidiigie du I art 

actuelle i| Stephen L. actiuk ■■ F.'hnfr«slhériijiie • m CE«: sdiTwdifl 
IfjaiECTMÜî, CD-RÜM, Version. 5 . 1 . 2 . 2 Ci.Vi. 

157 Stephen L . L'art 7'nr.fê.u fJart ifrs fhiridr* iVDifesIniws. 1 , 
MazeiM Pa.-ïi. J^p.42. 

iô« R-irniti-.- (c RuJn.il, ip , •!, p. U| 

CüSCLUSIDS 

LF'J FlialLiT'iiLiiil du n.'ji!ittilrv’ en 3£D4 lu tanieue m ü-^.h.' du éjuai 
Un ri lu. musée raiHacré aux ails ut rmliidtions des |x-üples 
■ autres ' à I'jiîs. preî tS'um dumi-sitïlf apri 1 ! son tiuniutogjjc lu 
ÿjf.ifld \U;m^il:ien Muiuent du Mi'W \;irk Les nujK'irs dins lu 
temps sont nies puisque des pu*es 1res nècenlts fxsr I rOluunl 
pbkes appartenant à la pii iislo ne, ut il us; inutile de ‘■ jpp:%. : ,n- 
-ir sur lu-- I ■! iTia“ p.vqrnptiiquu:-. le l-ital lu des uuuvn:> leurs ■- 
Teprêsenhint li 1 -: Iwr ijuerh du la ptuiiie. (V i pTim 1 ! du rnc-u 


ter davantage cuccine L'ouili et le déni que ces ails œil trap 5ong- 
1um|>ïuhis 

léOY'andenSroKfcP, :y. ni., 21KKI. p. 5. 

£61 A. Khatihi nuei^att li'allluurS, k un iui lier, -i.n >1 le 

spérirktlé lUMKKcidentakde eelart et de son atsirariiiM. 

£62 Viiidurliriivl. P., flJJ. i‘it. ibetaininrilt te ■. rièpitn,' iii!| 1 gle 
M'l(ututjtli>sesiA , r'ir, : Jp. iW. Pouf eus dtiiii, veulesrtlleiiaitsde 
F-ibian Jehannes. lïw muf thr OUter i'K. ïi' . J uf.lfiro 1 rarnjv .Uii/s ?ts 
Oha ! r . Colimiiid UniveîsiLv lYesSi Nets 'leirk. ]% 5 r ainsi que de 
Cliflesd J,. Mife dæ in ev'i,. v iTclfuroginjituf, in HftHêraUrtie ci fart 
un vv; juv'u;. là K S, Tans. 
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les assemblées de notables. 

jatma - ar. signifie « groupe % <■■ ensemble et par 
extension * assemblée >k 

jedovd - ar, carré magique ou autres signes 
cabalistiques dessinés pour être contenus dans 
des amulettes. 

jefhit -ar, plafond de charpente entièrement 
couvert de planches sculptées et peintes. 

jetai, plan juoim - ar, (djinn) esprit bienfaisant ou 
malfaisant invisible. 

kkati - ar, tnwf, dans les plafonds de charpente, 
frise en plâtre régnant en haut des murs juste 
sous le plafond. 

khütcm - ar. figure arabo-andtitause. étoile. 

ktef - ar. épsiuk, partie du cercle de Y entrelacs 
losange.. 

khaiakh 2 - ar, (pluriel) à entendre ici comme 
fibules que l'on traduit en berbère par (itfïriMn 1 . 

fridr - ar. dans les plafonds de charpente, frise 
décorée entre les extraits et les consoles. 

manlçm, fém, moulina, plur, Maaîmiiie, maalrmte 
- ar. Maître(sse)-d'retivne, artisan, patronne. 

nmkhzen ■■ ar. désigne le pouvoir central (dynastie 
régnante) quia de toujours entretenu des liens 
avec les régions dites insoumises, 

Diedes-sfÈn, le « pays de la dissidence 

wasjid-ai. endroit :Ui l'an adore, mosquée. 

marrtiîuuf- francisation du mut arabe tmtrrabitiK 
les habitants du ribai, couvent fortifié, voir 
plutôt : Siyïd. 

mesntj - ar, dans les plafonds de charpente, pièce 
de bois qui vient encadrer des motifs peints dans 
les caissons des berchîa. 

irtïhrdb. - ar. niiche dan? le mur de la mosquée 
indiquant la direction de La Mecque (ou qïbla) 
c'est-à-dire de la prière 

wiWEïiT ar, djalect- signifie miroir, désigne 
également le motif central sur une porte qui 
renvoie le mauvais ceil. 


nerim - ai. entrait. 

qnïd • a/, titre du chef de village. 

qatam - ar. bambou taillé, utilisé pour écrire a 
l'encre. 

qantrfi » ar. front/ dans la construction désigne la 
poutre. 

qnxfw ■ ar. (QSb), citadelle, désigne les citadelles 
reliées à l'enceinte d'une ville, nom arabe de la 
seigneuriale, 

qniir, plur. tpr-iT - ar, château fort, village fortifié, 
cf. ightnn.. 

quldw - ar, coupok ou pi èce à coupole, 

ijjis ■ ar, arc. 

sibff - ar, voir mkh zen. 

siyïd ou sirfj - m. saint vénéré ou édicule funéraire 
construit sur la tombe du saint. 

star • ar, souk, marché hebdomadaire attaché à 
une localité. 

taddarl - ber. maison courante rectangulaire. 

tm&rite - ber* pièce à recevoir [dardiaf), maison 
des hôtes. 

trtr'hi'ffl-aï. dans les plafonds de charpente, pièce 
de bois, qui encadre les caissons de la fwrrjfrfcr. 

ickfif- ar. dans les plafonds de charpente, 
moulure qui se pose au-dessus et en dessous des 
entrait? et des consoles. 

icthbiq ar. dans les plafonds de charpente, pièce 
do bois posée aux extrémités dos caissons des 
berchia. 

fjgntimÉ - ber, maison. 

tighrenil - ber. demeure seigneuriale fortifiée de 
quatre tours d'angle, citadelle, châtelet, qosba en 
arabe dont la forme francisée est ktishah. 

untfi ed-dar - ar. littéralement rrririefi delà wism, 
désigne Je patio. 

zOùtiïh - ar. lieu de réunion d une confrérie. 

zunmr - ar. dans les plafonds de charpente, pièce 
de bois qui relie les extrémités inférieures des 
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« L'agonie de certains monuments est plus significative encore 

que leur heure de gloire, 

ils fu1gure.pt avant de s’éteindre. » 


Jean GENET 

Poète, dramaturge et romancier ( 1910-1986) 
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« Une oralité est une source d’invention, de jaillissement [...], 
qui porte aussi en elle Leffacement de la trace. Un peu comme 
la construction en pisé, Quand vous voyez au nord du Sahara, 
dans la vallée du Drâa par exemple, ou même plus loin, à 
Tombouctou, ces extraordinaires architectures de pisé, vous 
trouvez toujours la construction récente et derrière elle, à côté, 
sa mémoire qui est défigurée par l'érosion. Telle est Foraiité, 
cet ancrage dans le présent, dans F acte vécu, vivace, et cette 
mémoire dont les aspérités s’effacent, et dont on n’a plus que 
le squelette formel.,, » 


Ahmed ESSÂYàD 
Compositeur marocain con temporain 


n.r : 2008/2043 

ISBN : 978-2-3527Û-Û57-9 


D.L ; 2O08/2U43 
ISBN : 9954-M)257-4 


9 789954H Q2572 






























